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NOTES

Vingt clinlins cii argent ie coûtent à
la monnaio que dix chelins.

Les billets d la banque d'Angleterre
cofitent. exactement un sous chaque.

Les demi souverains coûtent très citer.
Dans l'espace d'une année, u centième
de la partie le la pièce s'use, et on la
renvoie à la monnaie pour qu'elle comn-
ble le déficit.

La commission diu gaz de Now-York,
a. dernièrement. accordé les contra's
pour l'éclairage de la ville de New-
York par le gaz et l'électricité pour l'an-
née 1895. Le total s élève à la somme
5935,000. Ce sont les suivants : La
Brush Electric Lighit Company, 29a
lmipe.; à 40 sous par nuit et 92 à 45
sous ; la United States Illuminating
Comnpani)t,411 lampes à 40 sous par nuit ;
la Mouit Morris Electrie Company, 344
lampes à 40 sous pr nuit ; la Madison
Square Electrie Company, 291) lampes à
40 sous par nuit et 10 à 50 sous ; li
Iarein Lighit Company, 210 lampes à
40 sous et 19 à 50 sous ; la Manhattan
Electric Lightt Company, 163 lampes à
40 sous par nuit ; la Edison Electric
lIluminating Coinbany, 107 lampes à 50
sous et la North River Electric Liglt
Company, 827 lampes a 45 sous par
nuit.

Le Johns Hfopkins Hospilal Bulletin
renferme une note de M. J -S. Billings,
sur l'emploi de la moelle osseuse à l'in-
térieur. dans le traitement de l'anémie.
La mode est décidément aux extraits
d'organes et detissus. M. Billing prend
des côtes de mouton, les écrase avec de
la glycérine, et laisse macérer à froid
pendant 3 ou 4 jours. Il donne trois
cuillerées par jour de cet extrait,-donît
il dit force bien. Seulement il donne de
l'arsenic nu du fer en inmime temps, ce
qui diminue assurémont les mérites de
la moelle. En tous cas le traitemetnt-
basé sur la notion généralement accep.
téo que la moelle des os est un des
foyeis do production des globules rou-
ges-donne de bons résultats, et le nom-

ro de ces derniers s'accroit notable-
ment, dans les cas do clorose : nais il
ne fait rien du tout dans les cas d'ané.
mie pernicieuse. La moelle semble azir
par lo for qu'elle renferma naturelle-
nient.

La municipalité de Sydney (Austra-
lie) a décidé qu'une amende d'une livre
sterling ($5) sera payée par toute
personne qiti crachera par terre, soit
dais les édifices iublics, soit dans la
rue.(.-l ustr«l/die' <a:., 15 septembre.)

3. d'Oximlond, en préparent de l'oxy-
de de carbone pour le passage d'un cou-
nuit d'acido carbonique sur dit charbon
de bois porté à haute température, a
découvert ce fait que le charbon de
bois chauffé à l'abri du contact le l'air
doninait naissanîce a une énorume quail.
tité du gaz.

M. Galien Mignaud relate, dans le
B81llelin de la Srciété d'él ude des --iences
n«t-urelles <e Nimes, l'observation qu'il
a faite d'une couleuvre vipérine sunise
à un jeûne absolu pendant .plus d'une
année.

Cette couleuvro enfermée dans une
cago grillagée, le 15 juillet 1893, a vécu
jusqu'au 20 juillet 1894 sans rien mian-
ger. Elle mesurait lors de sa mise en
cage, 23 pouces de longueur et pesait
4/10 once ; à sa mort elle mssurait 23A
pouces et ne pesait plus que 3'10 once.
Cette couleuvre a donc grandi ci un an
de ý pouce et a perdu oi poids 3:5 , de
plus elle a changé trois kis de peru, en
août, octobre et on mai 1894.

On sait que les cas de jeûne chiez les
ophidiens nte sont pas rares, mais un
exemple de jeûne aussi long n'avait
peut-être pas encore été signalé chez la
couleuvre vipérine.

Le tannage des peaux d'éléphant cons-
titumo une iidustrienabsolumienît nouvelle.
Lo procédé qu'on emploie est le procéde
général ; mais au lieu d'écorce de cheine
moulue, on se sert d'un fort extrait de
tannin quelconque qu'on fait agir pen-
dant six mois. Quand la peau du géant
est tirée de la fosse, elle a 1 pouce d'é-
paisseur.

Le cuir d'elépant, comme celui du
crocodile aux Etats-Unis. coinne celui
des grands ophidiens de l'Amérique du
Sud, sert à la fabrication d'objets de
luxe. Il se vend très cher. Une gib)e-
ciòre ci peau d'éléphant coûte $40, lite
petite valise varie de $300 à E400 ; les
étuis à cigares et les portecartes ne
valent pas momns de 75 a $100.

De cette peau, on fabrique également
des tapis d'une grande origiialité. Dans
ce cas, la peau, d'une solidité sans ri.
vale. est simplement tannée et nion
corroyée.

On fait l'impossible pour conserver la
couleur et l'aspect de la peau.

QUELQUES INVENTIONS RE-
CENTES ET ClJRIEUSES

Ui. ministro protestant d'Angleterre,
a inventé un petit jouet et dont la vente

lui a donné la jolie somme de $1600 par
semaite, pendant que l'inventeurdu jeu
C(up and ball. a réalisé un bénéfice do

$40,000 par année.
Le patin à roulettes a rapporté à son

inventeur près d'un million (id dollars ;
et l'inventeur des plaques en métal pour
la nîrotectioi des chaussures a eu 8125,-
000.

Que ce soit la connaissance de ces
faits qui ait poussé l'inventeur vers des
aspilations plus grandes, nous ne le
savons pas, mais un fAit certain, c'est
que la liste de ces jouets censés avoir un
avenir brillant, mais qui n'ont pas rap-
porté île fortune, est encore très longue.

Onva imettre bientôt sur le marché
un chapeau électrique dont le but est de
rendre impossible tout mal de tête.
Nous est avis qu'il sera d'une grando
utilité à bien des personnes, surtout
pendant les élections.

Un parapluic ayant deux petits oriti.
ces d'observation recouverts d'une vitre,
rendra vraiment un grand service,
pendant les soirs d'orage.

On a déjà inventé plusieurs cannes
contenant divers petits articles, mais la
suivante les dépasse toutes. Voici les
objets qu'elle contient : un miroir, un
petit peigne, un crayon, un canif, un
télescope, un crochet à boutons, un
pistolet, uno boîte à allumettes, une
paire de ciseaux et des instruments de
dessin.

Une canote militaire que l'on peut
convertir en une petite tente est vrai-
ient une bonne invention, et elle n'est

surpassée que par le vêtement suivant à
combinaison. Il peut être couverti en
habit du soirée, en costume de chasse ou
de cycle et on redingote.

Une chaise ou hamnac suspendu à
un ballon stationnaire sur un navire est
une forme de précaution contre le mal
de mer.

Un lit réveille-matin est tout ce qu'on
peut désirer, si l'ou est obligé à faire
des efforts léroiques pour se lever lo na-
tin. A l'heure voulue, le lit se defait
en partie, et il faut bien se lever.
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LE THE
Le thé jusqu'ici a toujours été coisi-

déré comme iiun prottuit oriental, et c'est
en Chine surtout qu'on le cultivait. Ce
pays.a maintenantt un concuîrrent for-
mtidahle, Ceylon ; et il cin aurat bicntôt
un autre tout à fait inattendu. L'Amié-
rique iut mnaintenant cultiver le thé
d'une imanière satisfaisante ; du moins
c'est ce qui a été fait à Pinelhurst, près
do Charleston. Qtuoique subventionnée
par lu gouvernenunt, cette entreprise
n'en est pas moins utne entreprisc pri-
vée, et la récolte a1 donnétl un thé d'une
très belle qualité.

On ne le sait peut.-être pas, mais oit a
déjà fait des expériences semblables ci
Angleterre. Seulement. c'était en serre
chaude.

DEMAGNETISEZ VOS MONTRES
Les montres qui ont été électrisées

au contact d'un fil ou d'une machine
peuvent être démagnétisées de la ma-
nière suivante : Attachez une ficelle
double à l'anneau de votre montre, et
faites tourner jusqu'à ce que la ficelle
soit bien serrée. Prenez la licelle d'une
main, la montre de l'autre et approchez-
vous d'un dynamo cn opération. Là.
chez la montre, et pendant qu'elle tour-
ne, éloignez.% ous graduellement du dy-
namno en tenant la ficelle.

CURIOSITES PREHISTORIQUES
On procède actuellement, dans la ré-

publique de Guatemala, à des fouilles
qui ont déjà donné (les résultatsarchéo-
logiques fort imbportants, et d'un intérêt
majeur au point de vue de l'histoire (le
l'art, dont les commen'ccments sont ci-
coresi peu connus. C'est dans lesenvirons
do Santiago.A matitlan, nu pied même du
volcan de Agua, que les dernières fouil-
les entreprises ont permis (le découvrir
un village entier, d'une époque préhis-
torique, complètement enterré dans une
épaisse couche de cendres et <le lave, pro.
venant à n'en pas douter du volcan lui-
même.

Voici quels sont les premiers résul-
tats obtenus. Il snuliront, croyons-nous,
à faire comprendre l'importance de la
découverte. A une profondeur variant
entre 15 et 20 pieds, les terrassiers ont
dgage d'abord une grande quantité
d'ustensiles de ménage, des plats, les
vases et des armes. La vaissello de po-
terie est recouverte de fines ciselures et
rehaussée de couleurs vives. On a
trouvé également les vases en verre
d'une grande déhcatesse. Tous ces ob-
jets sont dans un état parfait de coser-
vation. En explorant les excavations
formées par les huttes anciennes, on a
découvert un marteau, des épées, des
massues et de petits poignards en silex,
tous bien aiguisés. elilés et d'une élé-
gante facture.

Mais ce n'est. pas tout. Les fouilles
de Santiago-Anatitlan ont permis de
déterrer plusieurs statues d'idoles oi
pierre extrêmement curieuses, parini

lesquelles une aiz grande représentant
tnt soldat couché, sculpté dans un bloc
de basalte noir. Sur la tète, le g;urir
porte iulo sorte de casquuo ayant quel-
que anialogie avec la coiliturO distincti-
ve des prêtours romains. Les traits du1i
visage et la barbe sont, l'uvro d'un vé-
ritable artisto, c qui est dIautai t plus
étonnant que les seuls outils dont les
explorateurs aient retrouvé la trace sont
des ciseaux et des imarteaux eu silex re-
lativemlîent grossiers.

Non loin <d ces statues gisaielnt les
colliers, <les bijoux Gt tmi profusion <le
perles et de turquoises ; et, près de là
de jolies coupes de verre portant *des
inscriptions on couleurs si brillantes
qu'il semblerait qu'elles viennent le
sortir <les mains de l'artiste.

D'après les archéologues les pius aiu-
torisés le la région, les Indiens (ui ont
bâti ce village, aujourd'hui enseveli, et
qui ont laissé ces initércssatts vestiges
<le leur civiliation et de leur haute cul-
tuire intellectuelle remontent à l'âge du
pierre, c'est-à-dire à la plus lointaine
antiquité préhistorique. L'estimiation
des savants se trouve, d'ailleurs, con-
firinée par ce fait que les rares squelet-
tes hunnins découverte pendant les
fouilles oit une taille mnoyexne le 6
pieds lif pouces, qui se trouva être pré-
cisément la taille attribuée par les pa-
léontologistes aux fossiles de ces pério-
des primitives.

D'autres explorateurs atnéricaiins, en
faisaint les fouilles dans le Cilion d114
Clhaeo, au Nouveau-Mexique, ont dlé.-
couvert vingt idoles <lu pierre, <le types
bien difftrents de ceux connus jusqu'à
ce jour, quoiqu'appartenant assuré-
ment aux antiquités aztèques. Elles
ont 'elle forme circulaire et sont cotpo-
sées de disques de 6 à 15 pouces de dia-
mètre. La partie supérieure de l'idole
représente une figure humaine en relief
et la partie inférieuro des bras rudiien-
taires également en relief. Ces sculptu-
res sont de six siècles antérieures à la
conquête dut Mexique par Cortès.

De son côté, M. E. Rivière rend
compte des nouvelles reierclies qu'il
vient d'opérer dans certaines grottes du
département de la Dordogne, pendint
les mois d'août et septembre derniers,
en vertu d'une mission émanant de l'A-
cadémie. Les fouilles pratiquées en
ces circonstances ont permis à M. Ri-
vière de recueillir non seulement une
abondante récolte d'ossements d'ani-
maux quaternaires (pachydermes, car-
nassiers, ruminants, rongeurs, oiseaux,
reptiles, poissons, etc.), mais elles lui
ont donné aussi de nombreux et inté-
ressants outils et armes en silex et un
os, des os gravés et sculptés, enfin des
dents d'animaux et des coquillages lier-
cés d'un trou de suspension. Ces dents
et ces coquillages devaient être vortés
par ces habitants des temps préhistori-
ques connio amulettes, fétiches ou bi-
joux, selon la coutume actuelle de quel-
ques peuples sauvages. Les habitants

<lo certaines grottes de la Dordogno
étaient parfois de véritables artistes et
l'on est frappé <le voir avec quel exacti-
tude et quelle adresso ils gravaient et
sculptaient, cortains os, ait moyeî <lit
grossier burin du silex. Les nouvelles
décmuvertes do M. Rivière constituent
d'importants matériaux pour l'étude
des temps primitifs. Il termine sa
communient ion par quelques ligues sur
des monuments imégalitiques qu'il vient
d'étudier dantes les départements de l'Or-
lte et dle la Malanche, tels quo ue nhtlirs,
polissoirs et ateliers mégalithiques,

LESOUDAGE ETL'ETAMAGE DES
BOITES DE CONSERVES

Le Conseil d'lygiènoe do France,
dans sa séauco lut 22 février, a entendu
un rapîport lu M. Armand Gauthier sur
le soudage et L'étanmuge les boîtes de colt-
serres. Cotte question qui intéresso si
vivement l'industrie a été maintes fois
portée devant le Comit6 consuiltatif
d'hygiène publique de France.

M. .J. llo:lard écrit à ce sujet si it.
portant dans 'Uition médicale :

l Dès l'année 1861, à la suite d'un
rapport de Bissy, le ministre prescrivit
de n'employer que <le l'étain fin dants
l'étamtage des vases et ustensiles de cui-
sille.

" En 1879, je fus chargé do faire un
rapport sur le même sujot, mais cette
fdis, il ne s'agissait quo des boites de
conserves. Le ministre, conformément
à notre avis, défendit, ptr arrêté oin date
du 4 mars 1879, aux fabricants dl pra-
tiquer des soudures à l'intérieu r <les
boîtes et de se servir, iour les contfee-
tionner, d'autre fer-blanc que celui
étamté à l'étain fn.

l Cet arrêté souleva des réclamations
sans nombre de la part des fabricants
de boites de sardines à l'huile des bords
de l'Océan; à deux reprises, nous fMies
chargés, Wurtz et moi, d'examiner leurs
deiandes et, à la seconde, on nous
adjoignit le docteur Dubrisay. Nous
Imîaiitiimnes notre décision première ;
mais des sursis furent accordés, sur les
instances des chambres de conmnerce et,
oit 1889, les fabricants soudaient encore
à l'étain plombifère, en demandant eni-
coro de nouveau délais. C'est alors
qu'inîtervint la circulaire du ministre enî
date du 31 mai 1890, rappelant aux pré-
fûts la necssité de maiutenir les ternes
des arrêts relatifs à la matière ut do con-
traindre les fabricants de boîtes de sar-
dines, à se servir d'étain fia pour letutrs
soudures intérieures. Cette expression
d'étain fin n'était pas prise dans lit
même acception par tout le monde.
Ainsi, tandis que les auteurs classiques
définissent l'ét«inflia pratique: unl métal
composé d'environ 999 millièmes d'étain
avecl millièmo d'impureté, M. Dubrisay,
dans un rapport au comitél consultatif
dont les conclusions ont été adoptées le
1er octobre 1888, définissait ce même
étain fint : un alliage contenant au moins
97 pour cent d'étain. Cette définition
reproduite dans deux rapports ulté-
rieurs permettait aux fabricants do ré-
clamer contre les poursuites qui leur
étaient intentées à la suite des saisies
opérées par le laboratoire municipal et
perpétuait une confusion regrettable.
Pour la faire cesser, les chimistes du
Conseil d'Hygiène et do Salubrité de la
Seine se sont entendus avec leurs col-
lègues dut Coiité consultatif d'hygiène
et, d'un commun accord, ils ont décidé
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que l'etinit /in commercial est celui qui
Contient 997 millièmes d'étain pur dosé
à l'état mîétastAtmnîique.

Les inîdustriels ont prétendu, à
diverses reprises-, qu'il est iipossible <le
souder avec l'étatin arivé à ce degré <le
pureté; tmais le contraire est parfaite-
moent prouer aujourd'hui. Lorsque
noirupésentAes notre rapport. aut o-
muité conîsultatif, le 8 naîrs 1880, lous
imîlîes sous les yeux (le nos collègues

des soudures que lfurt: avait faites avec
du l'étamn dans ces conditions et ils
purent s'assurer qut'elles étaient très
solides. M. Armand Gauttier a fait la
même constatation. lien ne s'oppose
done à ce que les prescriptions mims.

térielles soient exécutées et le Conseil,
h la séance du (i juillet, a adopté ei
lriinciplo leq conclusions de M. Gautier,
tendant à ce que ulésorîimais on neocoi-
sidérùt comme étain fin qune celui qui
contient, au mins 997 millièmes d'étain;
(Ille celui (ui est employé nour l'éta-
mage ou la soudurO interieire de., boites
nle puisse jamnais contenir plus d'unt muil-
lièmeo de pllombh et, que toute soudure
qui petit, sur tiniiît quelconque, arpa-
raitre à l'intérieur et se trouver CI co-
tact avec le coniteinu, soit fait e à l'étain
lin.

Si nours nous sommtînes arrêtés si
lontemp1 s sur ce sujet, c'est qu'il inté-
resso une industrie importante qtui routle

sur tilt chiffre considérablo le millions
et à laquello dix milles nariniîs et quinze
mailles femmes slon omployés irur nos
côtes. Il faut donc éviter tout ce qui
peut entraver ue fabrication semblable
et lui imposer uii sacrifice quelqie faible
qu'il soit ; d'un attutre côté, l'ygione nu
peut pas permettre qle le plotmb, têu
dans, l: proportioi la puin faible, puisse
être ei contact avec itne sthsttice ali-
ietntic. Dans l'espèce, cette pres-

criition doit être d'autant plus absolue
que très souvent les boites <le sardines,
après avoir été vidées, sont epIl doyées
coUItte va'ses [Ou' conteiriî des al liments
oit des boissons et qu'il eut résulte assez
fréquemment des coliques sattrnines.

Les Nouveautés Industrielles

Outil pneumatique portatif pour le
travail des pierres

Oit sait toute l'importance ou'ont
prise et (lue pretnnuen chaque jour laits
l'industrie les machines-utils, mtême
pour les applications les plus restrein-
tes. Nous avons parlé, ces jours-ci,
d'une machine-outil, fonctionnant par
l'air comprimé, construction très simt-
pIe, qui peut être facilement trans-
liortée dans niti atelier pour le travail
les pierres. Notre dessin donne une

vue d'ensemutble <le l'appareil et cin
inne temps son mode d emploi. Cet
appareil consiste essentiellement cin eun

vient conitinuel ; le nombre <le coups
donnés par l'outil peut atteindre envi-
tont 100 par minute. L'air comprimé,
pedant le mouvement ein arrière du
piston, tie s'échappe ias directement aui
dehors, mais traverse u tuyau 1). et.
vient ci E chisser les débis <le pierru
ait fuir et à mesure qu'ils sont détachés
par l'ottil. Un robinet F permet. le ré-
gler à volonté l'échappement au dehors.

outil pieunatique est fixé à l'ex-
trénité d'unte traverso horizontale qle
l'opérateur Pent facilement déplacer
suivant l'avancement du travail. Notre
figIre représento la imtachitne ci action

Outil poilr lailler lit lierr'e

cylindre A contenant un piston mîobilo
à l'intérieur. Celui-ci porte a son extré-
muité B uni outil tranchant à plusieurs
branches pouvant s'enfoncer à la sur-
faco extérieure d'ue pierre P et la dé-
couper sur une épaisseur déterminée.
Ce piston est mis ci action par de l'air
comprimé qui est aineié à la partie su-
périeure à l'aide d'une conduite appro-
priée C. Quand lo piston est arrivé à
l'oxtrénité de sa course, une commiuni-
cation est établie avec l'air extérieur,
l'air coinprimé s'échappe et le piston
est ramené ei arrièro. L'air comprimé
est do nouveau introduit pour pousser
encore lo piston, et ainsi de suite. Il
en résulte un moiverent do va-et-

-et uit ouvrier agissant avec sa main
droite sur cette tige tnmsversale. Cette
dernière est maintenue Par un système
particulier de contrepoids, que l'on
peut élever ou descendre à l'aide d'un
treuil. .li'isein)lo de l'appareil est
monté sur lune colonne portée elle-
mem sur un chariot h roues, que l'on
peut très aisément transporter d'un
point ti ui autre dans tun ttelier.

Le nouvel outil pneuiatiquo portatif
ne présente pas évidemment une cons-
truction bien soignéo 'et bien mécani-
que ; mais nous ne pouvons nous em-
pêcher d'examiner avec attention ce
mécanisme simple, établi sans aucuno
complication et avec les éléments les

plus ordinaires. COtte machine-outil,
dl'une simplicité extréttie, rend tous les
jours dle gnids services pour le dres-
sage des pierres dures et tendre. et
même du granit. Il sullit d'une durée
de six à dix minutes pour dresser utno
surface de 40 poutces carrés. On estime
qu'une imaâchinle <le ce geure, peut eIl'ec-
tuter par jour un travail d'une valeur
de $18. soit par an un travail d'tme va-
leur totale de $5.400.

C'est là l'argument le plus frappant
qui a déterminé les Américains à utili-
ser l'outil. Il s'agit d'un appareil élé-
mientaire, dont la construction laisse à
désirer, mais qui fonctionne et petit
rapporter par année uiie somme assez
ronde.

La vapeur et l'électricité ont été es-
sayées pour actionner cette outil ; iais
elles n'ont pas présenté les mêmes
avîIaItages qute l'air comprimé, qui per-
met le cluisser aussitôt les débris de
pierres détaîcliés par l'outil ; et dans
cette industrie c'est un point important
d'obtenir l'avancement i'apide du ciseau
sans aucinoe perte dle teiips. Il aurait
cependant été facile de combiner tun
moteur électrique pour actionner le ci-
seau et en mnême temps un petit venti-
lateur pour chasser les débris <le pierre.
On aurait ainsi évité les déposes de
tuyaux pour le passage de l'air coi.
prii, tuaux qui nécessitent certainles
dispositions spéciales, surtout s'il s'agit
d'untte lotgueur un peu grande. Les cA-
bies électriiques au contraire aumient
pu être d'une section assez facile ; il
aurait été aussi très facile de les bran-
cher directement sur les distributions
d'énergie électrique pour l'éclairage,
qui existent presque thujours dans les
gruides usines américaines. Cette soli.
tion du problème n'a peut être pas été
envisagée, et l'air comprimé at été Cru-
ployé dès le début. .

Nouvelles lamps incandescentes

M. Bauma procède de la façoni sui-
vauto pour obtenir des lampes a incan-
descence qui résistent à de très hautes
températures:

Les libres org aniques sont traitées
par le phosphato d'ammoniaque, l'hy-
droclilorate d'ammoniaque, le chlorure
do calciumî et le chlorure de magnésium.
Les sels d'ammoniaquo sont volatilisés
à une températuro connuo et le filaient
se trouve constitué du précipité poreux
des phîospalites do chaux et de magné-
sio. Il est ensuite renforcé au moyen
d'uno solution do gélatino et de carbo-
nate de chaux dilu6. -
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Le for oImplaeu tranquillement toius
les autreF matériaux pour la construte-
tion des 'lnisons. Nous avons, dorniò-
rei:ent donné le dessin des plus récen-
tes latt s mnetalliques. Voici maint-
nant, quelque chose du plus important :

LES NOUVEAUX PLAFONDS

pot varier l'ornementation d'une mna-
niro indéfinie. Il va sais diro quu clia-
que moulure a lia couleur qui lui con.
vient : bleue, rose, blanche, jaune etc.,
ut qu'on peut donnor à ces plafonds les
dispositiops les plus artistiques. t il

Les nombreux accidents le r.sor.-
Vofr8 déhordlants d'un étage supérieur
n'ont aucun efiet sur ces décors insen-
sibles à l'eau.

Le grand avantage, c'est la facilité
avec laquelle on recouvre sans le dd

les plafonds. Le plâtre est supprimé,
avec cet avantago que les nouveaux pla-
fonds sont infiniment plus légers et
muins perissablesi. Ces plafonds se font
par carrés de minces feuilles d'acier, que
l3 premier ouvrier venu peut facilement

ajouter. Le dessin ci-joint donno une
idée do ce qu'on peut faire ; mais on

carré de trois pieds carrés ne pèse lias
une livre,

Les couleurs sont inaltérables et peu-
vent se laver un tous temps.

En cas de feu, ces plaques ie se dé-
truisent pas ; elles prennent de l'ex-
pansion à la chaleur ; mais en refroi-
dissant elles reviennent à l'état normal.

ranger, et par conséquent, sans souiller
les murs et les tapis, les vieux plafonds
do plâtre. On n'a qu'à mettre de l'acier
pardessous le plâtre.

Le fabricant de ces produits est à
Libertzvalle, 111. Il a une maison à 25
Wcst Lake st, Chicago, et 203 Est de la
129e rue, Noew-York.
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Exposition de 1900 à Paris

NeOIins r>OUR L:S CONsTIcTioss DE
L.'Ex tOsITION - EN i'OSITIOs li:s

PRO.JETS A PAt' Drs 1:

()ni peut avoir une idée do ce que sera
l' Exposition de Paris un 1900 par les
iréparatifs qui sont déjà oin marche.

. nus citons dui >%i iril.
En attendant que le jury, occulié à

l'examen laborieux des plans du l'Expo-
sition, fasse connaîtro les résultats du
concours, le public atilno au Paulais d
l'Tliistiio, et comme il est essetntiellu
aleat primesautier, il appjarécie d'u couti

d'oeil et rend, séinîce tunauto, tlt jugo
mont 1ui a n.u nImina le mérite dle ds it
cer lo verdict olliciel. Peut-être même
l'inluîence-t-il quelque pou, car, en
toutes circonstances, l'opinliun fait
provo d'un instinct maerv'eillouX pour
staisir et explilinet iliamidiatena>nlt Il'i1n
pression qui su dégage de l'ensemble des
choses ou des faita qui lui sont soumnis,
et il est bien dillicile, ou'un le veuillo ou
non, (tu ne pas tenui comipte de ses àndi
cations.

Ici, ce qui li frappe tout d'abord, c'est
la disproportion qui existe cntre la gé-
naéreusu dépense dc trasail et de talent
consacrée à l'élaboration de la plupart
des plans exposés et la somnme dérisoire
promise aux dix huit qui vont être l'ob-
jet d'une prime. Les concurrents privi-
légiés se partagerumnt 50,000 francs et
trouvoront sans doute la récumpenase ini-
sullisauto ; quant aux autres, ils on
seront pour leurs frais et pour leurs
veilles Il faut reconnaîtro que, dans
ces .nditions, le c' ncoutirs était loin
d'être accessible à tous ceux qui pou-
vaient posséder la science et le talent
requliis , d'autres ressources encorejeur
était nécessaires pour maîenaer à bonne fin
un travail qui, dans l'hypothèso la plus
f.svora-bl, ne devait pas être rémunéré
à a juste valeur. N'est ce point là une
des ri.usons principales des nombreuses
atbstentionîas lui su sont produites parini
les concurrenits inscrits , n'est-ce point
pour cela quo plus des quatre cinquièmes
ont abandonné la tâche couencée ? Il
est vrai que, chez uni certain nombre.
l'incapacité professionnelle a dû y être
aussi pour quelque chose.

Quoiqu'il oen soit, le sentiment iénéral,
à l'heure actuelle, semble redouter que
le miaêiaae esprit de parcimaomie nac triomn-
ple encore, au Parlement, le jour do la
disLussion dLe cirédit, du l'Exposition
prodiahaine. VU lonilit seiible ijnaninent,
untre n0 fi.1lues qui ont le droit d'lé-
siter ut le progrès iadocilo <lui out
marcher quaaid miêmeaC et dlépjeiSor sais
compter.

Tout 'arnagerat assureniuit si nuis
a'.asiu, pas Cu déjà les Mplendeurs du
l'Expositiona de 1889), entraimant après
elles l'obligation de tendre vers un imieux
indéfini et do plus on plus iiéreiux. No
nous trouions lnous plas, eil quelque
sorte, condamnés à dépasser tout ce qui
a été déjà fait, Sous peine d paraître
rester on deçà, sous peine de no.<us maon-
trer iaférieurs à .e que le maonade, gâté
et rendu diflicile par troo de merveilles,
attnd dl nouas pour la clôture soknnîelle
di xixe siècle ?

Avec la imeilleure volonté, il nie sei-
ble pas que le Parlement puiese accorder
plus dlo 50 millions. C'est bien peu,
quand 011 songe à l'immnssO étendue
d'aune Exposition (lui va de l'Ecole muili-
taire à la place de la Concorde. englo-
bait à la fois lo Champ-de-Mars, le
Trocadéro, les Invalides, les quais et
unae partie des Clianps-Élysées , c'est
bien paeu encore, si l'on envisage la plu.

part, <es vastes projets exposés, dont
l'exécution n'exigerait plas moins de 100
à 200 maillions.

Presque tous visont i des proportions
colossales, nion seuleimeniit au poimt de
vue de l'étendue superliciello des espaces
occupés, ce qui peut avoir son avantage,
aaais encore sous le rapport (lu la liau-
teur, ce qui est absolument inutile.
Dain les dlimaansions où ils soant conçus,
uir couistruction réclamerait des naté-

riaux très soîlides, qui, sans parler di
prix <le revient, en feraient des n in-
imieita durables et singulièreieit gê-
alants pour les expositions <le l'avenir.

Coui mio il arrive aujourd'hui à la tour
dle 300 ictres, ils coistitueraieit plias
tard dl a'aueis clous fort dilliciles à ex-
tirper. Le temps aidant, tout loterrain
dl.spomîablo finirait paa eni être couvert
et, des lors, il deviendrait impossible de
construire des attractions nouvelles.

lour toutes sortes d bonnes raisois,
le public se garde bien du se laisser sé-
duio piai la u de tous ues édifites
amats-nés. En passaiit, il eti<arit aux
punts de 14 laetares, aux éléphants qui
portenat <les palais dlas leurs flanacs et
des ascelteurs dans leurs troapaes, à lai
tour do 500 auètres sur le, bord d'un
puits <le 3,0(X), aux ballons dirigeables,
dontt il caressait autrefois la chimère,
aux lheunias de fer suar toits, auax mon-
tagnes et aux solcans , mais, utiriix
ai ant tout do di iner ce qlii parait de-
vopir obtenir les suffrages du jury et
désiroux île se faire une idée vraie de
l'Exposition prochaine, il nc saurait ac-
î,,Jet loigue attention aux llais qui ho
heurtent à <les diflicultés absolues, soit
techniques, soit financières, et il s'arrête
de préféroniee aux projets sages, prati-
ques et conformes aux exigences du
ptrnaninle.

Sni simple ion seans lui dit que lb
nécessité iilo<sé de construare gramt
dans le sons horizontal, jointe à l'oibli-
gation d'éle ci a peu de frais des mlonlu-
iients Ldestinés à être démolis, interdit
de rêver des lés elaîoipieimeits exaigérés
dan.s lo sens sertical, oit une richess e
mIcompatible as ce l'étendue des surfaces
coiuertes et le prix do revient par mètre
superficiel.

Il comprend également, au point de
vue économique, l'utilité dle conserver,
eni les miodifiant, s'il y a lieu, les édifices
qui nous sont restés des précédentes
exnaositiour.

C"est ainsi que la démolition li Palais
<le l'Industrio parait petit-être assez dif-
ficile a accepter de prnae abord, d autant
plus que, pendant la paériode de plusieurs
ainiiéeu' du travaux qui vai s',uvrir, un n1e
voit guère d'autre édiifice suseptible de
,oiaibler, pour la populatioi pansienn,
le vidte qu'il laisserait.

Il on est de maimle pour la Tour de
300 mètres, donat la upplressioii entrai-
urait 'iralsiseblablemienat le paiciaement

d'une illenuuiaté à laI société conaceasioI-
naire, et pour la Galerie des nachines,
doit la déaalitioi nc semîible pas s'imaî-
poser à la veille d'une IIousvelle expusi-
tæn.

Quant au Trocadéro, il aie parait guère
miîenîacé, nuin seulement à cause de sa
situation, amlais aussi des colletiois qu'il
renafermae t qui connnonîcent à s'y trou-
Ser lugees trojp à l'étroit. On pourrait
même, connne le propose l'autour d'un
des projets exposés, doaer plus d'aa- 
pleur aux ailes curviligies qui s'étendent
le chaque côté du grand pavillon central,
en leur annexant deux constructions à
deux étages et soubassement, laissiat
entre elles, aui milieu du parc, une largo
pelouse de 200 mètres de largeur.

Selon toute vraiseiblance, l'attentioîn
du Jury se portera plus particulièrement
sur les points que nous venons d'indi- i

quoir somaairciient. Dans quelques
jours les concurrents sauront qui, dus
démolisseurs ou <les conservateurs, au.
roit été les mieux avisés.

EM3rANUEL A IMÙ.

Nouveau procédé pour durcir le verre
A lai suite do l'échec absolu de la aalé-

thode Bastie, pour tromper et durcir le
verre, on a été conduit à essayer do da-
vers autres procédés, qui ont donné dos
résultats plus ou mtois satisfaisaits.
Parmi ces derniers, il un est, un pour.
tant qmait tend a se répandreo plu lus en
plus , il a eté maaugure ei France, et
consisto a fondre le verre dur . la a-
tiere prenière, après avoir été fondue
dans taun systemao particulinir de fours aî
cuves, est coulée dans des moules, coi-
aie de la foute, avec cette dilérenco
qu'on eamaploio une substance spécialcoon
guise îe sable, et que 1 on chautlu et re-
froidit, en mmite temps, le moule et le
verre. On choisit, autant que possible,
pour remplacer lu sable, iao matière
ayant la aême coiductibîlité et, lia inlé-
lse capacité caloritiqueas que le verre.
Do cette maière, le verre et le moule
forment, en q uelque sorte, une ai.asso
homogèno, et le verre peut se refroidir
sans craquelures, quand ênime le refroi-
dissemueînt s'operrait avec unie lentour
relative, ce qui est indispensable toutes
les fois que l'on veut obtenir un verre
dur. Coulé do cette façon, on peut faire
varier, à volonté, la forme et l'épaisseur
du verre.

Si l'on prend soin que la suarfauce du
vurre n'approche pas de l'enveloupîu ex-
térieure du moule, pieu iuipuîrto la façon
dont le refroidissement s'effectuera on-
suite, car le granid poit est que le nou-
le et le verre soient amenés a la même
hauto teupaératuro. qui sera plutôt su-
périeuru a ce)èau laquelle se produit
généraleaent lu verre durci a la presse.

Lorsque le noulo a été parfaitement
chauffé, oi l'enlève <lu four et on le
inisse au grand air, dont l'effet est gé-
iéraloiîeit assez rapide pour produire
suar le verre unt bon durcissement ;
quand le tout est bien refroidi, on ou-
vre le moule et on enlève la piece.

Perfectionnements aux foyers inté-
rieurs des chaudières à vapeur

La pratique a démontré que l'appica-
titn du tirage forcé (aspirateur au ven-
tilateur) aux foyers des chaudières à
saleur a, pîour conséuuence, en raisoi
de la températuro très éleséu produite
de la sorte nar la combustion, active du
laarbon sur la grille, de déterminer

fréquemîiment de graves détériorations
aux tôles formant lu foyer intérieur de
ces chaudières.

On vient de lancer, en Frainice une
invention Ipour conjurer ces facheuses
éventualités, en protégeant suflisan-
aent et eflicaceamient ces foyers. Le
système y ayant trait consisto essentiol-
lem]ent à garnir la portion de la surfaco
du foyer située au-dessus de la grille.
d'une série de tuyaux de petit diainetre,
dans lesquels on détermino, à l'aide
d'une pompe foulante, une circulation
d'eau très active, tele que cette eau uin
puisse se transformer en vapeur durant
soni passage dans ces tuyaux. Ainsi
groupés et refroidis sans cesse, ces
tuyaux préservent, de la façon la plus
efficace, les tWles constituant le ciel du
foyer, du contact direct des flammes et
lu rayonnement actif du charbon en
gaition.
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Propos Scientifiques et Industriels

Emploi des coquilles d'hultres

.a\ lItillole ù(li il se fait ungie g1tiitle
quan111titéS de conîîservies d'hitrles, l esp-
eleurs iont, jusqu'a Ces dermieri temhps.
playés julsq'n ai 920,010, par an, et plus.

o)lur etre debarrassés ics coquilles vi-
des. cette ainée ait lieu de payer S20,-

il; en reçoiveit 82i;0uo:ils vein.
delit le. Clioquiiilies pouir servir a refaire
les routes, et pour garnir les ftenlds où

tse reproduit l'iuitre : les jeules geils
.C fixent sur les Coquilles vid.'s.

Les Maladies contagieuses en
Australie.

La luplpart des m oaladis cntagieuses
de Iliiiie et des aimiilaux doiestique.s
cin Australie soit d'importation récente.
En dépit <les iîdeéîilies locales Colsta-
rées Ile temps i autre, la sitilatioli sai-
taire cin .\ustraUlie est diti leste demlIeuirée
bonne, Ces épidémies ayant jusqu'ici
toujoms uli être einriay'ées, g.race aux
lois rigoureuses des qu:aiamtaines et à
l'observation (des règlemiients de police
ailitiire. Voici, u reste, ui aperçu

rapide le l'histoire des principales imlaila-
dies contagieuses sur le contilielit ais-
tmlient. Lafrre typwide fut importée
en 1831. part un vausseauil à bord duquel
avaient. été constatés des cas le ty phoïde
duranlt la t raversé. Depuis ce teips,
elle fait chaque année (es victimes.

,L cwp che aiL été importée cl 1828
et lai roinseole parallèlement. Ces deux
imaladies se sent étendues dans le pays

Le Iyuph lus a fait une apparition à Sid-
ney en 1838; la inaladie lie s'accliiiiata
pas.

L'intluen: a été coniute pourI lai pe*
imière fois cin Australie ci 1838, (où il y
Cut alors 10,000 personmes atteintes par
l'épidémie. La maladie s'est acclimatée.

La ar i ele est coume en A lusti ailie de-
puis Î789. Depuis lors, àîe nl.omi-
lieuses rep:es, il y a cil les iipor-

t aiti dleC la imaladie épidémique qlui ont
iti reste toujIouirs été enrayées avec suC-
cés. W.re à lia sévérité les mlîesuires le
prophylaxie.

la lèpre existe cii issez gnide quaii-
tité; elle est inipioirtée ett entretenue lair
l'iiiiiiigraijtion chinloise.

La searlauine ai Commencé ci 1841 et
beaucoup d'enfants cl moururent.

Qtant à la dip(ltrie, qi est n géié-
rail tres grave, elle a fait soi apparition
dans les premiers temps de lai colinisa-
tilon.

Le cIulérae siutiqe a été importé à
Melbourne en 1841, mais a été arrêté et
'a1 plus repari depms.

Lai inouwre est encore inceiliue ci Aus-
tralie et la rale n'y existe pas.

Ie claubui,, eni revanche, dont lappa-
ritioin riemionte à 1847, fait auijoui'lhuti
dles ravages ilîportaits parmi les trou-

x, ravages que lai vaccinati<n char-
honnecuse ibitroduite ci Australie depuis
189) fera dimiiiuîer sais nul doute.

Lai pén'pienieonic countigicise des
bêtes à cornes a fait son apparition cin
1858 et a été importée par tisue vache
ventue d'Angleterre. Aujourd'hui, cette
maladie cause aux éleveurs diii Queeis.
laiîd des donmnages considérables. On
essaie de lutter contre elle depuis quel-
ques ainnées par des inoculations préser-
vaitives, a lai queue, di virus p)ériicit-
sioi(aiu e.

Endm, la gule du iouton, q ut fut mii-
troduite dans la colonie en 1862 par <les
moutons importés d'Europe pour la r-
production, aî disparu depuis 1866, (Re-
rue îtilmle des sciencs, 15 jaivier 1894).

Nouveau genre de pont suspendu
01n vient de CoIlstruitie près le Utigli-

tten (.\ngleterre), un pont suspendu 11
d'uni inttau genre. Ce pont Consiste

nil tiu série de elles îhori.ontaux so
tenus a lai façon ordinaire Iar îles tours
espaicés (e G0 pieds, mais qui, au lieu
le recevoir le tablier d'un pont, ,sont

utilisés pour soutenir îles véhicules spé.
Cinux qlui servent ii transport îles pié-
toins.

n efIlble sans fin, infi par ijie isine
spéciale, met es niouveietit les deux
véhicules qui assurent lo service dats
les deux sens. Lî'itvuvrage a été couvert
aii publie le 1î: octobre et al tieaisporté
déjà plus de 4..000 persoinies ; il est
etabli a une trentaine le pieds uiti des
sus di sol.

("'e.t tout siipîaleinent ttn bateau pas-
seltur qui ne touche pas à l'eaiu.

Une église en corail

Cutte eglise C.st une des c(euiiés de
l'ile le Mahlte, situtée dans l'océai lit-
diein. Les îles Seychelles, quii sont sup.
posées avoir été le site du Paais Ter-ltl
rest re, foriment tint archipel (de <l l îles,
et sont situées a 1,400 muilles à l'las
d'Aden at à 1,000 mîilles du Zaibar.

Elles éniergeit très hîauîît le lai tier' et
l'ile de Malie i est la plus éle i te, at-
teigtënanit 3,000 pieds au-dessus Iii iii-
'eau île la miter- sans le centre- inôêitîe di

gropîe deS ile. Ce sonit toutes des iles
île corail. Les grèves qui les entourent
sont les plus belles (it ionde, étant for-
méves lu plus beau saible blanc et de
récifs ci corail de toute beauté. Ces
récifs forment unse espèce de muraille
autour des îles et. quad les rayoilsdei so-
leil donnent dessus, lai grève relète gà et
là les plus helles nuances qu'il soit, pos-
sibl le voir. Les iltisoins onit baties
d'une eSpõee de corail massif, taillé en
bh>cs carrés. qui luit comine le iiiairlrc,
et produit différentes teintes.

Le travail des abeilles
("est Chose assez e.nteteieit coiniue

que l'corgainisation d'une ruche d'abeil-
les. biais oit se ligure moinis bien l'acti.
vité intense ii travail dce ses htabitaits.
Sait-oi, bien, par exemple, ce qu'il faut
de temnps à tine aboille pour produire
unsse gian111111 (le de iel ?

Quand le temps est beau, unste .. ou-
Vrière " peut, ent six out dix voyages,
visiter (le 1) à 80 fleurs et récolter I
grain île nectar. Si elle puise dans 200
ou 400 calices. elle r5assera 5 grainîs.
Dans île bonne s coinditiois. elle met t rai
quinze jours pour avoir 15 grainls ; il
lii faudira donc plusienurs années pour
fabr'iqîî uer 2 Ibs île ]i;el, qui remplina
environ 3,000 cellules dlu rayoin.

Unîe ruche contient de 20,000 à 50,-
000 abeilles, dont la moitié prépare le
imiiel ; l'autre Partie vaiquo aux soins du
logis et de la famille. Dans ue belle
journée, 10,000 ou 20,000 inidiviulus
pourront, enî six ou ldix voyages, explo-
rer de :300,000 à tit million de fleurs,
soit piluisieurns centaines île milliers de
plantes. Encoro faut-il que la localité
soit favorable à lia préparation dci miel
et que les plantes q pui produisent le plus
de suc fleurissent. p'oximité du ru-
cher. lie ruche peuplée île 30,00
abeilles peut donc, oas le honnes con.
ditions, récolter environ 2 libs dIo imiel
en un jour.

Gaz payé au jour le jour

Il existe cl Elurole tit système de
coinpote ii paiemient préalable du gaz.
A cl juger par le développement que
prend en Angleterro ce mode <le con-
soi itation dIli g.az, les compagnies ailé-
rieines feront sageieiit de reconiaitre
que le Compteur t paiement prealablo aI
pris position dans l'indiutie lit gaz.
Aujouil'hui, les avantages le ce systè.
ie sont dûment colstaités aussi bien
hlr les sepltiqiies de lai premièrj heure
qu e par les pîromîoteurs de l'idée. Quant
à la rapidité de son développeiment eit
A Igleterre, voici tu fait qui permet <le
l'ai récier. La South Met ropolitain
Coipiany du Londres avait, aui 4 août
dernier, dix-neuf itille consoanteurs

ai Iieinntile préalable ; quinze jours
après, cIte cl avait vingt illilhe.

Il e't maintenant rigourecusement
établi I que la eoisoinlnnîatiol moyenne <le
cette caitégorie do clients dlu gaz se troiu-
ve être île 12,000 pieds clies par con-
sotiiiiaiteur et par ai. C'est là le facteur
essenticIl du problène, Ce qui réduit
surtout les coisuiiinateurs, c'est lai iii-
nutieus exactitude avec laquelle ils
peuvent contrôler leutr dépense ; puis
vient le confort lui résulte le l'éclairage
et <lu chaulage.

Utilisation de la vague et des marées
comme pouvoir moteur

On ite peut s'empêcher, quand on
Siit le mouvement incessant dle lai lamte,
<le songer à la force énorme que repré-
sente cette oscillation continue, et bien
des inventeurs ont cherché à utiliser
cette puissance iotrico perdue. Oui a
voulu notanmnent installer de grands
réaerîirs où la vaigie comprimeinit le
l'air, air comprimé qu'on distribuerait
enisiuite à domicile, commisse le font cer-
tainses compagnies à Paris, pour mettre
it Illouveielit îles iîachinies, Cti qu'on

emploierait, à produire do l'électricité.
Mais lai plupart les projets sont restés
ent cet état., et c'est pour cela qu'il est
curieux le signaler ii système <lui
fonictionnîîe parfaitement dans tiue les
stations balnéaires de la côte diu New-
.lorsey (aux Etats-Unis).

Depuis quelques aintées déjà oit avait
fixé sous unit appointeiiient eut charpente
ulie large planche suspendue à deux pi.
vots, comîimîe tino porto placée horizon.
talement, et quo faisaient osciller les
vagues ; elle portait ilne tige qtui se re-
liait au piston d'une pomîpe et montait
l'eau nécessaire à l'arrosage dIe lai ville.
L'apparcil ai si bien réussi qu'on vient
funt récenmnent d'eu installer iai autre.
Ou fait plonger dans l'eai ciin flotteur
auquel se nittaclo unii câble métallique :
ce câble passe sur unssu poulio, et, à
l'aide d'un système très simple <le coin-
trepoids, agit sur la tige du piston
d'mune pmpe. Le flotteur est-il soulevé
par la vague, le contrepoids descend
libr-eent et fait remonter le piston ;
quand au contrairo le flotteur descend
avec la vague, il soulève le contrpoids,
le piston retombe et comprimo de l'eau
dans tii réservoir. En 7 heures, ont
peut, parait-il, mettre 1,630 gallons
d'eau dainus le rése'rvoiir, et cela gratuite,
ment ou à peu près, car l'appareil lie
coûte guère ni à construire ii à entre-
tenir.

Eut six mois do temps, la hiaiquo
d'Angleterre fait un bénélice de S3,000.
000 à 84,000,000.
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Médecine en Chine
Le s docteurs chinois aieint beaucouip

les spécialités et s'occupent exclusive.
mtent des traiteinnts do certaines maIa-
dies. il y a des Iédecins pour les mitla-
dies qui proviennent du froid, et d'u-
tres pour celles qui sont causs'es par lu
elhauil.

Les uns pratiquent l'acupncture,
d'autres ritccoiiiiident les m tembres
cassés. Il y a onlin les médecins pour
les enfants, des médecinis pour los fem.
mnes, des médecins pour les vieilards. Il

cn est qu'on imnoimo suceurs de s«îy, et
qui fonctionnent comme des ventouses
vivantes ; ils ap)losent liermtétiquemuent
leurs lèvres sur les tumieurs et les abcès
des malades ; puis, à force d'aspirer, ils
font lo vide et les sangs des humours
jaillissent en abondance dans leur boi.
ce Nous avons en l'occasion de voir à
l'œuvre un de ces vaipires, et nous
n'oublierons jaLimais le spectacle rebu.
tant que présentait cette face hideuse
collée aux flancs d'un imaltheureux
qu'elle semblait dévorer. La euro des

'eux, les oreilles et les pieds est ordi-
nairement réservée aux barbiers qui
jouissent, on outre, dans les provinces
dlu Midi, du privilègo <le faire la pechu
aux grenouilles. Quelle que soit la spé-
einlité des médecins chinois, oni enl voit
très peu qui deviennet riches ei exer-
çant, leur art ; ils vivent au jour lu jour,
comme ils pcuvent, et rivalisent ordi.
iiaiement d o privations et do misèru

,a1vec leurs conifrèrea les maitres d'école.

(Gaz. Pméd. d'Orient.)

La Science Vulgarisée

La chute d'un sou et d'un morceau
de papier

Voilà un sou, et un iiiorceau le pa.
pier quo je découpu do tuamru e à lui
donner la forme de la pièce de monnaie ;
je laisse tomber les deux objets, en les
miaçant l'un à côté de l'r:io: le soit
arrive à terre bien avant te ptpier (fig.

Firq. 1. Chule d'unî Nou el d'une
ronddle de papier

Casser une noix par la chute
d'un couteau

Vous piquez légèreient uni couteau
pointu à in partie supériuuru d'une porte
cin lois, de façon à ce qu'en donnant un
coupl le poing sur le cli:uhmrnlo le cou.
teau tombiloe. Si uno noix est placé sous
la verticale, au point muie où le cou.

-T---

- .: ~

- r

* - *" 'f- *, ~ -

Fidj. 2. Chd ue dle.I m' amIes corps a rec
le pupier pos sur le :,on

on voit, l couteau disposé au.dessus do
lit noix, h droite le %-erre qui sert à dé.
terminer les positions des leux objets.

La boulette de mie de pain
indéformable

Pétrissez entre vos doigts une grosse

b'ig. .i. Ibîdele de mîiede pain oidelé, pour
in1 dlém>onstrationu de l'elustlicilj<des corps

Fig. .. Collier de noiseltes trarersées par des
chereux.

Fig. 3. Expérience sur l ch uIle des corps

1). Je pose le disque de papier sur la
face supérieure d la pièce, que je laisse
tomber dans a position horizontale :
les deux objets arrivent alors en même
temps à la surfaco du sol (fig. 2). Lu
papier, en contact avec lo sou, s'est
trouvé préservé de l'action de l'air.

ie poids des corps n'est pour rien
danîs lour chute ; c'est l'air seul qui les
emîpêche do tomber avec la même vitesse.

teanu touchera le sol, elle sera cassée
infailliblement. Mais contnent déter-
mîiner ce point ?

On mouille svec un verre plein d'eau
la partie inférieure lu couteau ; une
goutte ne tarde paa à s'en détacher, il
faut mettre la noix à l'endroit miênie où
elle tombe.

La figure Nu .1 re1urésncite la mua-
nièro d'exécuter l'expérience ; à gauche

boulette de mie de pain bien tendre, de
manière à lui donner la forme hérissée
du saillies que représente lit figure 4 en
grandeur d'exécution. Vous placez cet
objet sur une table de bois, et vous
frappez dessus à grands coups de poing.
Impossible de déformer la boulette. §î
forts que soient donnés les coups, lit
iîatière élastique, un inmst.mmut aplatie,
reprend toujours sa forme primitive.

1
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Prenez la boulette e, de toutes vos
forces, jete.-la sur le plancher ; le choc
nie la déforme pas plus que no l'avaient
fait les coups du poing, et vous retrou-
vez à terre votre boulette do mie dlu
paii, que son élasticit6 a protésén.
L'expérience ne réussit que si la mie du
pain est bien tendre.

Un filtroen papierbuvard
Posezi un morceau do papier buvard à

la surface d'un verre ; jetez-y de l'eau
noircie par du charbon ; elle filtrera tou-
te claire à travers les pores du papiur
qlui retiendront les imul)cotés solides.

Fig. 6. L!.f lre cn ,.apier bumramd.

Une laniere do caoutchouc tenduo
donne un exemple frappant de l'élas-
ticité des corps ; si tous les corps solides
ne sont pas élastiques au même point,
ils le sont cependant à dis degrés diffé-
rents et sont susceptibles d'être plus ou
moins allongds sous un effort, et de re-
venir plus ou moins à leur forme pre-
miere.

Le collier-en noisettes
Quand on considère une noisette à sa

partie antérieure, on distingue nette-
ment, à l'Sil nu ou à la loupe, les iné-
galités qui se trouvent à sa surface, et
qui offrent l'aspect de petites cavi-
tés. Non seulement ce sont en effet des
cavités, mais elles correspondent en
outre à une -petite excavation qui tra-
verso la. noisette do part en part à la
façon d'un tunnel microscopique. Si
vous grettez iég>rement la cavité super-
ficielle au moyn de la pointe d'un
canif, vous dégagez l'entrée du petit
tunnel, et il devient facile d'y engager
par sa racine un cheveu que l'on arrive
h faire sortir de l'autre côté de la noi-
sette.

Traverser une noisette avec un chle-
vou, et la traverser môme de part on
part avec plusieurs cheveux, est un
problème que nous aurions considéré
comme chimérique ai nous nie l'avions
vu exécuter sous nos yeux par des
mains habiles. Avec de la patience et
de la dextérité, on peut., avec de longs
cheveux féminins et des noisettes,
faire des colliers analogues à ceux dont
notre figure donne l'aspect (fig. 5).

Cette singulière confection de col-
liers démontre que les noisettes sont
traversées par une grande quantité le
perforations naturelles ; ious no savons
pas si le fait est connu des botanistes,
il peut toutefois âtre mis à profit par
les amateurs d'ex cices d'adresse ma-
nuelle,

Enleverune carafe pleine d'eau avec
une paille

Voilà une expérience qui ne manque
pas d'exciter la curiosité, et dont l'en-
tropriso parait d'rbord irréalisable. Rien
n'est plus simple copendant. On plie
la paille avant le l'intriiro dans le vase

(le verre, de tel façon qu'un brin obli-
que travaille par compression quand on
le soulève.

Il est bont d'avoir à sa disposition
quelques tiges bien intactes, sans cassu-
res antérieures, afin de pouvoir refy'- er
celles que l'on a pu briser dnim 'es 1,.o-
liiers estais (fig. 7).

De quoi coté le phosphore brute-
ra-t-il 7

On sort d'une boîto d'allinn-Ies de
sûretd quatre allumettes ; on un place
leux dans 10 vide qui se trouvo entre la

boite ut lo tiroir légèrement ouvert ; on
en place une troisième entre les (toux
précédentes et à leurs extrémités, coin-
nie In montrc la fi ure No 8. Cette
troisième allumette doit etie tenu bien
serrée entre les deux autres que l'on
écarte (srins t,.tofois les casser) de leur
positior. première.

On mot le feu au milieu de l'allumnet-
te horizontale avec la quatrième allu-
inte. On l ' andé auparavant aux
«pectateurs qlt.lo est l'allumotto dont
il phosphore s'enflammera. Est - ce
colle do droite ? Est-ce celle le guclu ?
Est-ce du côté où se trouvent les deux
bouts phîosphorés ? Est-ce du côté où il
n'y on a qu un seul ?

Rdpcnse.--Aucsun des trois. Ausatôt
que l inilieu de l'allumette est carboni.
lié, les deux allumettes latérales font
ressort, la projttent assez viGleiiiient
et elle s'éteint.

Notre dessin uxplique suflisamient
la dispouition do l'oxpérience pour qu'il
ne soit pas nécessaire d'y insister plus
ioigueinent. Dans le cas où les allu-
mettos n'entrent pas facilement dans
l'espace libre entre la boîte et le tiroir,
on les entailles légèrement à leur partie
inférieure.

Percer un sou avec une aiguille
On riconnait qu'un corps est plus dur

qu'un autre corps, quand il peut rayer
ce dernier. Un morceau do verre raye
le niarbro, un morceau de diamant raye
le verre : le verre est plus dur que le
marbre, le diamant est plus dur que lo
verre. Une laine d'acier, d couteau ou
de canif, raye le cuivre : l'acier est donc
plus dur que lu cuivre. Il n'est pas im-
possible do percer un sou avec une ai.
guillo, beaucoup plus dure que le sou

Le problème parat d'abord insoluble,
parce que si l'en essaye d'enfoncer une
aiguille dans un sou, comme on enfon-
corait un clou dans une planche, on ne
manque pas à chaque tentative de cas-
ser l'aiguille, car l'acier, quoique très
dur, est très cassant. Mais si, par un
artifico, on-arrive à pmainteni- l'aiguiillQ

"g. 7. Carafe à moitié pleine d'eau, soulevée aiu moyen d'une paille.

L'Ai là BI U\ M IN D US T Rt I E. Ti136
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droite et rigido nu inilieu du s'ou, on
epoit l'enfoncer dans lo cuivro avec un

marteau. Il sullit, pour réussir, d'in-
troduire l'aiguille dîma uin bouchon qui
est mômo'hauteur qun cette aiguille ;
l'aiguille mnaintenuo dans uno véritable
gaine do liège, lie fléchira dans aucun

mains des sous ainsi traversés par des
aiguilles.

L'aiguille offre uno adléreico colsi-
dérable avec le soit qu'ello n ainsi tra-
vorsé ; oni no saurait la retirer de sa
gaie.

coudes a la niffnto place, oi tout à
l'heuro ont le lu retenait que par la
foco. Sa tête domouro appuyée contre
la table, dais la position que figure
notre dessin. L'expérience, que ious
avons toujours réussie sur des indivi-
dus différents, a été faite sur une table

Fig. S. Le problème des allnettes. Fig. 9>. ilfMnière de pe'cer un sou a1(lr une uiyuille.

sens, elle pourra être frappée violom-
tent suivant son axe, sans être brisée.

Dans ces conditions, placez l'aiguille
avec son bouchon au-dessus d'un soit
mis sur une tête de boulon, ou même
sur une table de bois blanc d'atelier que
vous ne craignez pas de détériorer ; pre.
nez un boin marteau de serrurier, un
peu lourd, et frappez énergiquement
iur le bouchon.

" Si lo coup est portó bien droit et bien
fort, l'aiguille traversera le sou, de part
on part (fig. 9).

L' exp6rience peut se fairo aussi bien
avec toute autre pièce do monnaie.
Nous devons ajouter que l'on ne réussit
pas du premier coup ; il faut recoin-
nencer l'essai à plusieurs reprises, mais

e -fait est réel, et nous avons entre les

Le coq catalèptique .
Voici on quoi consiste cette remarqua-

ble expérience, une des plus curieuses
asssurément qui aient été exécutées.

On prend un coq, que l'on place sur
une table de bois couleur foncée: on
lui applique le bac contre la surface où
il est solidement retenu, puis à-l'aide
d'un morceau de craie, (-n traco lente.
ment une ligne blanche .sur le prolon.

Fig. 10. (lprience dt coq cataileptique.

geient du bec, comme l'indique notre
gravure. Si la crête est abondante, il
faur prendre soin de la relever, afin que
l'aninal puisse suivre des yeux le tracé
de la ligne. Quand la ligne a atteint.
une longueur de 16 à 20 pouces, le coq,
est devenu cataloptique. Il est absolu-
mont immobile, avec les yeux fixes, et
il reste pendant trente ou soixante se-

d'ardoise ; la ligno droite a été tracée
avec ut. morceau le !raio. On obtient
le même résultat, en traçant une ligne
noire sur lie planclhe de bois blanc,

Les poules ne tombent pas on cata-
lepsie, dan1s ces circonstances, aussi fa-
cilemtienît qtue les coqs ; mais on les rend
souvmnt iinnobiles en lotir tenant la
tète fixe et dans la même position,
pendant plusieurs minutes. En lour
mettant la tête sous l'aile, elles s'en-
dorment inuédiatement.

Les faits que nous ve, ns de citer se
rattachent aux phénomènes de l'%ypno-
lisic.

L'oxpérienco du coq catideptique a
été signalée pour la première fois, sous
le nom de r-perinicutumn mirabile, par
le P. Kircher, dans son .Ars magna,
publié à Rome en 1646. Elle rentre
évidemment dans la classo do colles
sque.M. Charcot a exécutées à la Sal.
pIetrièro, sur des sujets atteints d'affec.
tiOns spéciales.
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Le microscope
Ont aura du plaisir à faire la conpa-

nison des dili.rents objets qu sont ru-
présentés ci-contre. Ont voit combien
est grossière l'oeuvre de notre industrie,
si on la considèru à côté de colle du la
nature. Le No 1 repîrésenate, sous lui
grossissement (le ù00 diamètres, la

454 ; 190 ; 49 ; 5A, en nombres ronds:
908 ; 380; 95; 11.

Si on suppose, ce qui est bien au-
dessous de la vérité, que la pression
qu'il fau t excîver sur la pointe doive
être proportionnellu à la section, en ad-
met tant qu'il sufflisc d'une pression do
A ¿rain pour faire enfoncer l'aiguillon

métier à tisser par la meilleure mnétho-
do qui puisse être imagine : collo <lui
consiste à confectionner l'appareil soi
même. et à lui fairo fabrique.r un tissu.

Deux crayons uno carte de visite ou
une carte à jouer, diu fil, un bon canif
et., si l'on veut, un couteau p çapier ci
bois, voilà tout l'attirail dont ii suflit de

Fl. 1.--I, épingle ordinaire ; 2, aiguille d'acier : , és.ine de roe : ., dard d'une 'jîgtpe, rus act microscope sous iut
girosissenment de 50 di« mètres.

pointe d'une épingle ordinaire ayant
déjà été employée. On voit que cette
poiite, un peu émoussée, est légère-
ment apflatie à son extrémité supé-
rieure ; le métal malléable a cédé peu à
lieu sous le travail dle la pression lié.
cessitée pour le faire penétrer dans des
tissus. 1e IN 2 est un peu plus pointu,
c'est une aiguille d'acier : on reniarquo
cependant combi t en aslect est en-
core défectueux. quand gon la considère
avec l'Sil du microscope. Quelle finesse,

d'une guêpe d'un 4 de ligne, il faudra
i d'once de pression pour enfoncer une
épingle de la même quantité. En réadi-
té, ce dernier chiffre est beaucoup trop
faible, car nous no tenons compto <le
l'avantage qui résulte pour l'épine de
rose, par exemple, de sa forme en coin
allongé, beaucoup plus favorable à la

disiloser.
Le métier se comlpose de deux crayons

qui serviront de miionitants, ptis d'un
peigne en carton découpéau moyen d'un
canif, en grille, dont les ouvertures loti-
gitudinales alternent avec de petits
trous circulaires (fig. 12). On complète
l'attirail cen découpant une ou deux na-

Figî. 12. .A«rettes et peique deécoup,é3 dans ue
carle de cisite ; en hatt, spécitmnc

du lissu fabriqui.

Fig. Ji. Le miléier à fiser mntIM , fainnît roir la disposition du pcignic entre
deuaxcracyons. On roit les fils de chaîne tendus entre les deux crayons, et

• unjfil de iraie apasré transtersalemeni à l'aide de la, tiarette.

au contraire, présente I épine de rose
(No 3), et quelle délicatesse inouïe le
dard d'".àe guêpe (No 4), examinés sous
le même grossissement!

La vue du dessin tr&s exact. a peris
de faire un calcul qui conduit. à des ré-
sultats assez curieux . a 4 de ligne de la
poite, les diametres des quatre objets
représentés sont respectivement, en
mhllièmes do lgne, 1.7 ; 1.1, 0.5.,
0.19. Les sections correspondantes en
millomièmes du lignes carrée sont .

pénétration que celle ci yuitle <le siuf
de0 l'épingle.

Petit métiera tisser fait avec une
carte

Quand on voit fonctionner un métier
à tisser, oun admire lo mécanisme ingé-
nioux qui le fait agir, mais on a quel-
que peine à bien saisir au premier abord
lo principe fondamental do son fone-
tionnenient. Nous allons indiauer lo
moyen do donner la démonstration di

vettes dans la même carte, car on peut
fairo usage d'une ou do deux navettes,
sur lesquelles on enroule le fil de trame
destiné à être passé à travers les fils do
la ciaîne.

On pose les deux crayons sur lo bord
d'uene table, de telle façon qu'ils dépas-
sent ce bord de 3 à 4 pouces ; on les
maintient dans cotte position en posant
mn gros livre sur la partie des cmj-ons
qui est Cin contact avec la surface de lit
tablo (6g. 13).
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Cola fait, on passo à l'opération de
l'ourdissage. Voici comment on s'y

,>rend : on attache à l'un des crayons
'une des extrémtiés dufil de chaîne, ut

au moyen d'une grosse aiguilla on le
fait passer dans la première fenta di
p.igno, puis on le fait tourner autour
du second crayon ; revanant on dessous
de ce crayon on passe lo fil dans le pro-
nier trou, puis autour du premier crayon,
on lu fait passer à travern la seconda
fonta, et ainsi do suite, jusqu'a la dur-
nièra fonto du peigno, comume le repré-
mente la (fig. 2).

Dès lors, pour tisser, il n'y a plus
qu'à lever et à baisser alternativement
lu poigna ; on voit facilement que les
su la fils entfitinés seront ceux qui cir-
culent entra les tírous ; il suflira, entre
chaque mouvement, dle passer la navette
chargée de fil de hrame entre les deux
séries de fils <la chaîne, situées à des
niveaux différents. On pourra.se servir,
en guise do baltant, d'un coupe papier
pour serrer le fil, ci frappant légere-
tuent contre luri.

Ce petit anpareil, d'uie exécution
facile et rapide, fait ptarfalitemnent coin-
p.rendre lu iécaniimo du tissage ; il
peut êt- ru considéré comme un objet de
récréation et d'enseignement tout à la
foi.s.

Avec quelque patience on peut arriver
à s'en servir pour obtenir un morceau
d'étoffe tissé.

Les anneaux de papier
Lu petit jeu que nous allons faire con-

naitre sous ce titre a le privilège d'exci-
ter l'étonnement de ceux qui ne sont
pas initiés à la' manière d'opérer ; il
touche à des considérations géométri
ques très intéressantes. Nuits allons
donner d'abord la description du fait
dont il s'agit.

Voici trois anneaux de papier 1, 2 et 3
(fig. 14), ils doivent être en réalité de très
grand dianiètro par rapport à leur hau-
teur, mais nous avons réduit sur notre
figure les proportions de leur circonfé.

't-

Fig. 15. Oisea:u iécaiiue CI 1

rence, afin do ne Ias donner à la gra-
vure une dimension oxagérée.

Je vous donne d'abord l'anneau No 1
avec une paire de ciseaux, et je vous
prie do couper cet anneau suivant la
ligne pointillée ; on commence par faire
une première entaille, et, prenant les

ciseaux, on coupe tout droit devant soi
an faisant tourner l'anneau au fur et a
mesura qu'il est séparé, vous arrivez à
faira lu tour de l'anneau, et vous obte-
nez deux anneaux do papier qui sont

Fig. 1.1. Les a

représentés au-dessous on 1'. Le trait
pointillé est indiqué sur la figure à titre
d'indication, tais il no se trouve pas en
réalité sur les bandes de papier.

Je vous demande de procé er dlo la
meimne façon avec l'ane au Sa : vouts

Voici maintenant le No 3. l va vous
réservar encore une autre surprise aussi
inattendue quo la première. En lo cou-
pant de la mole nianiére, vous avez
uncore un autre résultat et une autre

nnceux le pSi ici-

surprise ; vous obtenez deux anneaux
passés l'un dans l'autre connue dans unu
chaine, No 3'.

Voici comment cette curieuse expé.
rience se prépare : vous coupez des ban-
delettes de papier de papier de 2 pouces.-

-i ;1 2

papier illant le.% ailes. - Nos 1 d S. fia'res donnatnl le mode de confection.

coupez, en suivant la bandelette do
papier, mais cette fois vous êtes tout
surlis quand, après avoir pacouru la
circonférence entière, vous vous trouvez
avoir entre les timaing un grand anneau
2', en un seul morceau, deux fois plus
grand quo ie premior.

dle largeur et de 3 à 5 pds da longueur.
Vous prenez la premtère bandelette et
vous en collez les deux extréttitésdirec-
ment comme on le voit en 1, do ma-
muère que la même face de papier forme
1. surface extérieure de l'anneau ; la

econdo bandolette est collée après avoir
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donné au papier un imoutvenent de tor A/ i lère de couper une ficelle avec
flo sur lui-ilkt Me, c'est à dire que les mains.

l'une des extrémités de la bandolote Vous avez souvent vu les garçons cpi-
doit être collée avec la face opposée de eien*, ou les emloyes les ilhons du

l'autre extrémité , quantlt àl lat troisiètuoe connmerce, couper la ficelle avec laquelle

vus la collez après lui avoir ils veulent faire des paquets, ci la ai-
donné deux torsions sur ello-mîîêîno. ssant, a l'indu do leurs mans. qu'ils
Vous laissez sticlier la collure, et l'expé.' rapprochent d'abord, et qu'ils éloignient
rience est prête. ensuite brscltiuiient un doniantt un

Les torsions du papier sont, d'autant colp> sue.
nmiaparent en et appréciables, que
lu diamnètre du l'anneau est plus grand

Un oiseau mécanique en papier
lUart de fabriquer les oljets en pa.

pier nlécessiterait ulne étude comiplête de
notre part ; et nous n'avons pas le n-
jet du l'entrourendre ici. Oit sait que

on peteut fMre avec du papier des peti-
tes boites dont se servenît les confiseurs,
des sofilets, des ballons, des bateaux,
des double-bateaux, sans compter la tin-
ditioinnelle cocotte et papier.

Il s'agit ici d'un perfectionnement
très ingénieux des cocottes le papier
qui, tiune fois confectionnées, restent
imlertes et sans mouvement. Le progrès
que nous allons signaler et qui est dû à
les prestidigitateurs japonais. consiste
a faire, avec une feuille de papier, uit
oiseau imécaniqie lui lpeut battre des
ailus quand on l'actionne convenable-
iient avec les mains.

Notre genvure (fig. 15) du milieu repré-
sente l'objet ein fonctionnement. Prenez
l'oiseau <les deux mains à l'avant et à
l'arriere, et on écartant et rapproclitiît
siccessiveml)ent les mains. oit lui fait
battre les ailes ; les dessms au trait qui
l'entourent, donnent le iodo de fabri-
cation. Voici coiiment il faut opérer :

Prenlez unrte feuille de paier (une
feuille de papier à lettre convient par-
faitemnent), coupez-la de manière a ce
qu'elle forme un carré parfait de 5 poti-
ces environ de côté. Plez cette feuille
par le milieu et par les angles. le ina-
nlière à former les plis indiqués en 1.
Cela fait, rabattez les angles coinne cela
est figuré en 2 ; accusez énergiquiemint
le pli. suivant cb seulement, et faites la
même opémtion successivement pour les
deux côtés des quatre aigies. Vous at-
rez ainsi tracé huit phissemblables à ub,
et votre papier aura l'aspect que repré-
sente le No 3. Pliez ce papier successi-
venîeit dans les deux.sens, connne cela
est inîdiquée ci 4 ; cette opération a pour
but de bien former les plis quo vous ac-
ctsserez avec votre angle. Il1 ous sera
facile alors. en façonnant les plis aut'oui
Iti centre r, de passer de cette figure 4
à la figure No 5.

Unie fois arrivé à cette fi"ure No 5,
retournez lu papier, de telle manière
qlue l'angle c soit placé à la partie su-
péricure et que les quatre pointes se
trouvent en bas : relevez vers le haut
dleux pointes opposées de ianière à
(obtenir la figure No 6. Rclut c. du la
même façon, à droite et à gauche, les
pointes reetees a la parue lufer e, du

·smi-îiere a obteir la figure Nu . En
ramnenant à droite et å gautcle les poin-
tes d et J, vous arrivez a 1 oiseau repiré-
sente ci 8. La tête de loiseau sera faite
ci pliant convenablement la puite <(
En prenant, délicatement 1 oiseau de pa-
nier par les poites inférieures sa et u
et en écartant et rapprochant sticcess.
vellent ces pointes, on prodtit le bat-
reient des ailes. Le même mouvement
ueut encore s'obteir ci tenant lu petit
oiseau ciln a iavanit et ci tirant la
queue du papierf a 1 arnere. Laconfec-
tion du petit oiseau tîecamque ci pa-
pller qui bat des ailcs.nzîe iiecesaie qui un
peu d'attention et d adressc. Tout le
tmndo peuit y réussir.

éluigne vivement, on tirant d'un coup
sec, au point do jonction des branelios
de 1 Y qui forment un véritable couteau.
(hi conçoit, ci outre, que la ticellu dtant
brisée brusquement, le choc n'a pas Ou
le temps du so transimettro aux mains.
Il y a la uiu intéressante démonstration
du principo do l'inertie.

Oit peut arriver ainsi à couer très

)F. 16. fiie de couper ue celle arec les mains.

Vous avez peut-être cru que ce mou-
veillent rapide suflisait. Essayez; vous
vous couperez les mains, et vous le cas-
serez pas la cordelette, pour peu qu'elle
ait uno certaine solidité. Il faut, pour
réussir, disposer la ficelle de certaine
façon, connine nous allous l'indiquer.

Oi- place sur la main gauche lit ficelle
à briser et l'on passe un des bouts sur
l'autre, de façon à former unie croix ;
l'on enroule autour des doigts le bout
formant le petit bras de la croix. Il faut
le laisser assez long pot- faire plusieurs
tours. L'autre bout est alors retourné

r

et ,i l'ciroulo autour de la main droite
en laissant entre les deux mains un
asez grand espace (20 pouces envirun)

6: le system1te est bien réussi, la ficelle
devra avoir dans le milieu de la sîmain la
furie ti'ua Y, alisi qu'on le voit sur le
dessin figuré à la partie inférieure le
notro gravure.

Il sullit ensuite de fermer la main,
apr, s'tre q assuré que 'Y était bien
tendu, de samsr la cordelette de l'au-
tre main, en la tenant à 20 pouces
de d.staice eurn. (Voyez la pai-
tic supéricure de la figure). Cela fait,
on rapproche les deux mains, et oit les

fucilemastt les cordelettes d'assez grand
diamètre, et sans se faire aucun mal.
Les mains les plus délicatce peuvent très
bien réussir cette expérience. pourvu
cue la traction soit brusque, et que la
ficellel soit convenablement disposée.
Avec un peu d'liabitudte, cela se faittrès
rapidement, et les employés de maga.
sis, qui sont très bien exercés, arrivent
à ne plus jamais se servir de couteaux
otu de ciseaux.

Imitation du tonnerre

Dites à quelQU'un do noser les mains
sur ses oreilles, et passez dessus, autour
de sa tète, une ficelle, de la façon repré-
sentée dans la figuro No 17, Si vous
pressez légèrement la -icelle entre deux
doigts et que vous éloigniez peu à pou
votre main, la personne soumise à 1 ex-
périence entendra un fort 'oulenent do
tonnerre Pour bien produire l'effet
voulu, quelques précautions sont néces-
saires. Nous allons les indiquer- Avant
d'atteindre l'extrénitd de la ficelle, il
faut la saisir de l'autro main au poiit de

Fig. 1. Le roieaent d, loonnerre imii avec smine fic
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départ ; on opérant ainsi, il est possible
de rolonger quelque temps l'expérience.

E appuyant les oigles sur la ficelle
et retirant la main par saccades, on pro-
duit des coups de tonnerre secs, qu'on
change cin roulement lointain, par un
léger écart dles ongles.

Les lettres allongées
La figure No 1 représente une ins-

cription on lettres allongées dans le sons
do la hauteur. nh figure 2 luontro les
mêmes lettres démesurément allongées.
Si nous piaîons cette figure 2 devant nos
yeux, on 1 inclinant normalement, de
telle sorto que nous ne percevions plus
qu'un plan d'une hauteur réduite à 1!10
environ, c'est.h-dire que ces lettres au
lieu d'avoir 4¾ pouces n'en nient plus
que a du pouce, nous la lirons presque
aussi facilement que l'inscription de le
figure 1, dont le texte est e même, mais
qui a été réduite comme elle doit l'être
pendant la lecture de la figure 2.

Fig. 1. Lettres allongées lisibles.

Le lecteur réussira à bien lire les let-
tres de la figure 2. s'il tient le présent
volume inclmé comme nous venons de
l'indiquer, à une distance de 8 à 12
pouces de ses yeux.

L'exagération on largeur dans l'écar-
tement des jambages de la figure 1 a
pour but de décomposer, pour le lecteur
qui voudrait les imiter, ces caractères
hiéroglyphiques.

Ce genre de lettres a été quelquefois
. employé pour des enseignes placées ver-
. ticalenient h une grande hauteur, sur la

façade d'une maison donnant dans une
rue étroite. Le passant, on levant la
tète, ne se doutait guère qu'il lisait là
une écriture qu'il lui eût été impossible
de déchiffrer do face.

Une application analoguo peut se faire
pour des dessins qu'il est facile de ren-
dre ainsi presque incompréhensibles si
on ne les considère pas dans l'obliquité
voulue. Comme l'oil doit. d'un seul
coup, percevoir toute l'image, il faut que
les lignes cn hauteur concourent au
nime point d'optique qui est le sommet
d'un trin;fle ; e est de ce point que part
le rayon visuel pour faire cesser l'illu-
sion.

On peut, avec un pou d'hoabitude, et
on prucédant par tÂtonnoment, ubtoniî
un allongeient plus considéî.ble encore

Fig. 2-Les mêémes lettres beae.coup pluis
allogies-Pou leslire, il faut les

considérer obliquemnent enl les lenlat
presque piarallèles aut rayon visueli.

des lettres qui n'en sont pas moins lisi-
bles quand ont les considère dans l-a
position voulue. C'est affaire de légèreté
de matin et de délicatesso dui trait.

Recherches expérimentales sur la
température du soleil

Les seules séries d'observationri abso.
lument complète sur la température ef-
fective du soleil sont celles Rossetti et
do Lo Chatelier. Les résultats donnéspar les autres auteurs dépendent plus
out moins d'hypothèses relatives à la loi
qui reliu la radiation et la température,

et des dififrences sur ce seul point ont
donné des valeurs qi varient do 1,500
a 3,000,000 et r,0o,000 de degrés C.
Rossetti recevait directement sur la
pile thormo.élctriquola radiation so.
laire ; la loi qui reliait la dé% iation du
galvanoeiètre à la tenpérature d'une
d'une source artificielle avait été déter-
minée jusqu'à 20000 environ ; la totm-
pénture du soleil était détermiinéo par
extrapolation. M. Le Cliatelier mesu-
rait la quantité do lumière transmise à
travers un morceau do verre rouge, d'a-
bord avec des sources dont la tempéra.
ture allait jusqu'à 17000 ou 18000 ,et en-
suite, avec le soleil : il faisait également
un calcul d'extrapolation, ce qui sera
d'ailleurs nécessaire tant que :.us no
ie saurons pas réaliser une températu-

re égale de 10,0000 C. envi'-,n ; M.
Le Chatelier trouve commle moyenne
76000 = 10000.

Deux physiciens anglais, MM. Wil-
son et Gray, viennent de reprendre l'é-
tude de la question, en employant une
méthode le zéro, dans laquelle le point
essentiel est qu'on équilibre la radiation
provenant du soleil par celle d'une ban-
du do platine cliautffe à une tempéra-
ture coinue.

Leurs expériences ont été faites à
Daramîioia, on Irlande, et ils viennent
d'en coununiquer les premières con-
clusions à la Société royale de Londres.

Le climiiatde l'Irlande interdit mal-
heureusement toute série systématique
de recherche sur un point particulier du
problème, la détermination du coefli-
dent d'absorption atmosphérique. Après
une discussion complète, lesauteurs ont
adopté le chiffre de Rossetti, soit 29%
au zénith ; celui de IAngley, 41%, a été
reconnu trop élevé.

Plusieurs autres questions subsidini-
res ayant été elucidées, les auteurs, d'a-
pîrèsl'exaieid'environsoixante-neufob-
servations, concluent au nombre moyen
de 6,2000 0. (11,160oFar.) pour la tem-
pérature effective du soleil. La mnétho-
de donnerait probablement d'excellents
résultaits, si on l'appliquait dans les ré-
gions tropicales, ou les conditions at-
mosphériauns restent certainement les
mêmes pendant plusieurs semaines, et
où une sério d'observation faites à la
même époque de l'année. pendant la
durée de la révolution d'une tache so-
laire, pourraient nous apprendre si la
température du soleil varie pendant ce
temps ; il est probable que les erreurs
sur la température absolue sont cons-
tantes et que la comparaison des chiffres
obtenus d'année cn année révèleramt les
variations. (Ciel et Terre, <le Paris.)

La Santé

Constipation guérie à coups de
. boulets

Au temps du roi Soleil, si nous en
croyons Molière, la médecine courante
no connaissait guère que trois pratiques:
saignarc, purgare et cliyserium doniare '

La Casse, la Rhubarbo et la Seringue,
la seringue surtout, étaient en grand
honneur. Alors, quiconque tenait le
moins du monde à garder sa santé de-
vait savoir se retourner à propos pour
recevoir des mains expertes et fidèles
du providentiolmnadtra Purgon lo lave-
mènt lénitif et béniñ.

Aussi, le dit M. Purgon était-il
l'hommo indispensable et sans cesse ré-
clamé. Pour un oui et pour un non, -h
soulofin de se conserver lo teint frais et
l'humour à l'aise, on recourait à ses
bons offices et l'on faisait volte-face !

Le siècle ce Louis XIV fut l'âge d'or
-des apothicaires !

liepuis, par exemple, les temps sont
bien changé. Actuellement, en effet, la
foule dédaigne, peut-être à tort, du
reste, le quotidien emploi du clystère
familier, et nos médecins, désireux de
provoquer chez leurs malades le rejet
d'une "matière abondanto et louablo",
doivent alors parfois recourir à des fa-
çons imprévues et d'une fantaisie cu-
rieuse-

Et c'est ainsi qu'à l'heure présente le
dernier et suprdmo traitement des cons-
tipations récalcitrantes est, tout simple
nient, le judicionx emploi d'un boulet
de canon I

Et ceci n'est point une plaisanterie.
En bonne réalité, tout projectile vaut
en puissanco los multiples sources de

Pulna, de Sedlitz ou d'Empson, et le
moindre obus de vingt-quatre peut, avec
avantage, rivaliser avec tous les autres
laxatiffs sur lesquels il présente d'ail-
leurs cet inappréciable avantago de no
point se prendre à l'intérieur.

Mais, voici la chose, telle que l'enre-
gistre un docte et très at.torisé recueil,
la savante Berue scientimfque, ni plus ni
moins:

" Il est généralement reconnu que lo
boulet de -canon joue en thérapeutique
un rôle beaucoup trop radical, eu ce que,
s'il fait disparaitr le mal. il fait aussi
disparaitre lo malade. Cela prouve sim-
ploient, réplique le Dr Sahli, qu'on no
sait pas s'en servir. Et notre confrère
montre que l'on peut retirer d'oxcel-
lents effets du boulot do canon dans lo
traitembut do la.... constipation opi-
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niAtro. Le mode opératoire est très
simple. Le soir, le patient se couche
avec son boulet qua i msimue suis les
draps A l'effet dlo le réchauffer. Le ita-
tini, le projectile est rpecli des profun.
deurs du lit: le pltient s'étend sutr le las
et roula le boulet sur soit aoiion e cinq
ou dix mmnutes duralit cin tous siens;
cela remplaco le massage abdominal. Le
Dr Sahîi déclare avoir tire d excellent.%
effetsado cette theapeutique.

Voila, pas vrai, qt est péreiptne
et bien net.

Du reste, il convient de le reconnaît re,
ei depit de son apaearriie paradoxale,
it tel traitement ie manque pas de bien

fonde. Se promlîener uii boulet sur le
ventre est fort loi d'etre alle operatiami
vaime. Cula remplace avec avaitage,
coame l fait remairquier le Dr a lih, unî
miassago abdoimimal, e est-a-dire que cel.a
équivaut tout smplement à soumettre
soit abdomen à ae réelle et très sé-
rieuse séance de gymnastique.

L afliriintimni peuit paraître pliaietnste.
Coiient, par le seul fait d'avoir roulé
sar son individu une grosse bille die
founto, l'an aura fait de 1 exercice et l'on
aum du temte coup économisé anie fiole
d'huile de ricin oa tii paquet de rhu.
barbe i

Mon Dieu, oui, et la chose est toute
simple.

La gymnastique, ci effet, ie consiste
pas unquemlent i exécution d'exercices
athlétiques, tels que cea-,, entrepars
chaque jour danis l'arène des cirques par
les professionnels mnaitre li tralieze oaa
de la corde raile.

A côté de cette gymnastaaue aictaie .au
premier chef, il ail est une autre plus
douce, essentiellement pa.trcc et ai
consiste spécialement laits la iisu cl
oeuvre raisonnée do ces divers faisceaux
musculaires.

Or, la forina élémentaire par excel-
lence de cette gymnastique, c est le ias-
sage dont l'objet osat d obteir lartici-
lièreiment des e:Fets du réaction, de re-
dressement, si 1 on peut parler le la
sorte.

Avec le nassa.te, les iiiscl.s afaibls,
degencres, ci voiu d seieruse ou d a-
trophie reprenient lieu a peu leur tomai-
cité ancienne. c est-a-dire que leurs ele-
nients recouvreit progr.ssitent leur:
propniétes contractiles et. dLe nouveau ru-
deviennent capables dexercer unti travail
mécanique réel.

Mais, l'expérience l'a démontré, rien
n'est propre d'avantage à faciliter l'éva-
cuation des produits encoibrants coi-
me d'avoir des muscles abdoinazau., ci
bon état. Voyez, du reste, ce que dit
a ce propos un maitre ea la iatiere, M.
le docteur F. Lagrange : " Il n'y a pas
de meilleur reimede contre la constipa-
tion que les exercices dans lesquels les
muscles abdonnaux, entrant éiergi-
quament en jeu, pressent sur lo gros an
testai et agissent, à travers ses parois,
sus les matières fécales quils font che-
niier vers l'extréiiiité du rectuia." (Dr
F. Lagrange, De l'Exercice die: les aduel-
les, p). i88.)

Mais, elas . conien rarement il en
est de la sorte en notre buciete. îisuu-
ciouso des ineluctables lois do I hygiena
rationnelle ! Avec tiu coupaabln amîdiffé-
rence. en effet, chacuni d entre nous, le
plus souvent, laisse se detoniier oaa un
regrettable repos des nuscles. qui ne
sauraient vivre en bonne et parfaite san-
té sans avoir chaque jour leur quoti-
dienne besogio a accomplir.

Ur, si la fonction développe 1 organe,
la non-fonction tena par contre a en ci-
trainer l'atrophie. On voit tout de sui-
te les fatales et funestes conséquences do
la loi. lNe travaillant plus, los muscles
abdominax deviennent bien vith inîcapa-

bles de travail ; ils se relâchont, et,com.î-
ame il cessent de malaxer selon la formit-
le nos inifortunaaaa, intestins, l'amrocniis-
tilation arrive.

C'est aluis, ou jntiais, que l'ilstailt
est venu do recourir au boulot sauvoir
ut du lu faire se promllenîer simliploent
sur uit abdomen désormasans ressort.
Grace a son puods, il opère méaique-
muat quo les tbres relacheesdesfais
cuaux meusculis sont duveuieas ialu.

pables de faire d'elles-même , il les af-
faisse, et, comme elles sont repoussées
vers leur position première il s'ensuit
qliulles su truu% ont soumises du la sorte
à tua double mîouavenment. Elles font do
'exercive, et, dès lun,, elles sont Saui-

t ées. Quelqiues jours de travail sein
llable, ena effet, et elles reprendront
leuir iinienieilO tonicité , tout d'abord,
ulles se contracteront faiblement, puis
elle.s agiront avec une énergie plus mar-
quée et bientôt enfin retrouveront leur
état normale d'élasticité, au grand bé-
néfice du patient dont les foenctions di-
gestives reprendront enfin leir crurs ré-
gulier.

L'artillerie, commtrae l'on voit, a comme
toute chose ses bons côtés qu'il suffit
seulement de savoir mettre en lunire.

Touat est dans tout, dit le plilosplhe
et de mêlme le docteur Salli et la sage
Nature aie fait rien on vain.

Traitement de la diohtérie parle
chlore

M. Schubert a emprunté à Dyes l'emu-
plot d'une solution de chlore liquida
dais les ialadies, et il se lune beau-
coup des résultats obtenais à l'aide de
ce médic-iient dans le traitement de la
diphtérie. Il prescrit tout simplement.

Chlore liquide............. 40 gr
Eau distillée .... ... 0 gr

aine cuillerée à café toutes les heures
dans les cas mlomns graves, et il ne fait
suspendre la mîédication qu lorsque se
montre l'amlioration. Quand il existo
des cas de diplitério dans la famille, il
conseille do faire prendru aux enfants
deux ou trois cuillerées à café de la po
tion, chaque jour, a titrede irophylaxie.

Malgre l'odeur et le goût désagréables
du chlore lîquide, malgré les ,apeurs
qu'il repand dans les fosses nasales, les
malades consentent aisément à prendre
le médicament ; il est cependant bon
do pincer le nez des petits enfants
pour leur et masquer l'odeur, plus
diflicile a supporter que Ie goût. Les
parents les plus inintelligents penvent
concourir au traitement de leurs ait-
fants, alors qu'il est souvent diflicile de
trouver, dans une famille, à qui confier
lo somn de faire des badigeonnages con-
venables. Dans 'estonac, le chlore
liquide, cet antiroptique énergique, se
transfore en acide chlorhydrique, ce
qui est sans inconvénient.

M. Schubert recoxiniande, pour tirer
de cette médication tout la profit possi
ble d'administrer sans hésitation le. for-
tes doses qu'il conseille. Il juge inutila
d*ajouter à ce traitement les badigeon-
nages antiseptiques auxquels on a d'or-
dinairo recours. Il affinie que la chu-
te de fièvre, le retour de l'appétit, la
dispartion des fausses membranes s'ob
servent très rapidemeat. Bien qu'il ait
eu quelques insuccès explicables par
[anciennete relative de la maladie, son
extension rapide au larynx, il prétend
qlue, dans une épilémio grave do diph,
térie, il a obtenu une >roportion de
guerisons infiniment-i supérieure à celle
do ses confrères.
Il est bien entendu que ce traitement ne
pout ôtro preconisé qu'en l'absenco dû
la sérothdmpie.

Moyen de prévenIr la céclté chez les
nouveau-nés

Le nomnbro des aveugles ou des bor
gnos, dont l'infirmité est duo à l'oph-
tlhalnaie purulento des nouveau-nés, est
si coisidérablo dopuis quelques années
que l'Académie a cru devoir inscrire
cette maladie star la listo des al'ectionî
coitagieuses à déclarer, et quo nous
nous perimtettois de revenir int peu sur
les principaux aoyeis à employer pour
prévenir cette atroce infirmité.

10 Soins que doit prendre la mère
Toute femme, même bier porlante,

qui va devenir mère doit, lorsque lo
tariml approche, faire chaque jour arie
injectionî vagiiale et un lavage exté-
rieur, avec de l'eau. buriquée. Lors-
qu'elle est sujette à des pertes blanches,
elle duit consulter soit médecin.

20o $oins à donner à l'enfant
Aussitôt après la naissance et avant

tout lavage, il faut nettoyer soigneuso-
nient lo bord des paupière3 et tout leur
voisinage, enlever toutes les mucosités,
par un lavage à l'eau boriquée, au
moyen de petits tampons d'ounto bien
propre ; essuyer ensuite avec de l'ouate
propre et sèche. A chaque toilette de

- l'enfant, on conimencera par les yeux
toujours avec de l'eau boriquée. Les
mîiains de la personne chargée de ces
soins doivent ûtro savonnées, lavées et
essuyées, avec un lingo propre, avant
de toucher l'enfant. 'Tout ce qui apuro-
chl des yeux de l'enfant doit être absao-
lunent propre. L'ouate qui a servi
pour les yeux doit être brûlée à chaquo
fois. L'eau, les lin ges, éponges ou tain-
pons 4ui ont servi à lamère ni doivent,
sous aucun prétexte, approcher de l'en-
fant.

L'nir de la chambre sera tenu aussi
pur que possible. On n'y fera jamais
sécher aucun lin"e.

Rappelons ici I'Cxcelleit procédé ima
$iné par le Dr Valude, qui donne lou-
jours do magnifiques résultats ; nous
voulons parlor de la simple insufflation
de poudre d'iudoforme ýrès fine dans
chaq u u wil aussitôt après la naissance.
Ce moyen n'a pas le moindre inconvé-
nient et n'a que d'incontestables avan-
tages, nous le recomniandons par expé
rionce personnelle.

3o Ce gn'ilfaut faire quand l<a maladie
est declarte:

Lorsque les paupières rougissent, en-
fient, sont collées par-leurs bords pen-
dant le sommeil, et quo les pleurs sont
mélangées d'humeur, il faut courir à
l'oculiste, au médecin ; chaque heure
de rotard augmente le danger. En at-
tendant, il faut toutes les demi-heures,
nettoyer les yeux avec des tampons
d'ouate et de l'eau tiède boriquée ; bien
ouvrir les paueières et faire couler
l'eau sur l'eil luni-memo pour entraîner
toute l'humeur. On se lavera les mains
avant de faire ce lavag'e et après l'avoir
fait. L'ouate qui aura servi sera brûlée
sur-le-clianp.

Il no faut ni embrasser l'enfant, ni se
servir de quoi que ce soit qui ait été
employé pour ses yeux et son visage.

Tout l'entourage doit êtra informé du
danger qu'il court de contracter la mna-
ladie. Il ne faut pas écouter les per-
sonnes qui disent que ce n'est rien et
qu'il n'y a qu'à lavc: les yeux de l'ai
fant avec le lait do la mère. Ces con-
seils sont nuisibles et font perdre un
temps précieux en retardant l'emploi
des moyens qui peuvent sauver la vue
do l'enfant,

Il n'y a plus alors qu'à recourir au
spécifiquo do l'ophtalmie, lo nitrate
d'argent au ,'30. (NoielletMdlicales).
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Le danger des vapeurs d'alcali
Toutes los ménagères ont en réserve,

dans un coin do leur cuisino, une bou-
teille d'alcali volatil pour nettoyer les
vêteents, enlover let taches do grLisso,
etc. LoI voyageurs, les chasseurs un
avaient tous, avant l'usage de l'acide
phénique, un flacon da.s la poche pour
cautériser les plaies par piqûres d'in-
sectes ou morsures d borponte. Lalcali
volatil n'est autre elotso que do l'amn-
moniaque liquide, de l'eau suirsaturde
do gaz anmxoniac. -Laissée à. l'air l'am-
inoniaque perd de sa force on perdant
do sont gaz et oi absorbant do l'.cide
carbonigue- il faut, pour garder ce
liquide intact, conserver les flocons bien
bouchés. Or si l'on vient à ouvrir un
flacon ainsi formé depuis longtemps, il
se dégage une forte quantité de vapeurs
d'ammoniaquo qui peuvent déterminer,
si oit tient le flacon près du visage, des
accidenta sérieux. Notez que, je ne parle
que du dégagement des vapeurs et non
du la projection du liquide. A la suite
d'imprudences de ce genre, on ouvrant
le flacon et portant le nez dessus pour
sentir l'odeur et savoir ce qu'il y a dans
la bouteille, il y a ou de véritables acci-
dents. Li respiration do ce gaz provo-
que toujours une très vive irritation de
la muqueuse nasale ; on éternue, .l'eil
pleure et l'on éprouve dans le frott une
sensation douloureuse. A un degré plus
intense, il peut surventir des conjonc-
tivites graves, tenaces, avec ulcères de
la cornée pouvant amener l4 perte de
l'teil, comme l'a signalé le Dr Trous-
seau. Dans un cas cité par le Dr Aba
die, où il ne s'agissait plus d'un flacon,
la cécité a été complète. Un dés deux
tuyaux de condensation du gaz ammne-
niac dans une usine à fabriquer la
glace se crève brusquement ; aussitôt il
se fait un.dégagoment intense, et sous
une forte pression le vapeurs d'aimo-
niaque. Deux ouvriers furent surpris
di4ns la pièce par cette irruption de xz3.
l'ai fut retiré de suite et n'eut qu une
irritation de peu de durée ; l'autre,
tombé étoui-di sur le sol, fut exposé
pIusInngtenps aux vapeurs. Les yeux
avaient tout a fait l'aspect d'un oeil do
de poisson cuit, blanc opa lue, et mal-
gré tous les seins, la césité fut presque
cnmplèto on peu de temps. A. des de-
grés moindres, l'inhalation intempes-
tive des vapeurs d'alcali peut détermi-
ner des troubles oculaires sérieux. Il
faut y songer et ne déboucher ces fla-
cons qu'avec précaution. Du reste,
quand on prend une bouteille sans sa-
voir ce quelle contient, il ne faut ja-
mais flairer directement au goulot , s'il
s'agit de liquides à dégagement gazeux,
on en respire des quantités toujours
untives Il faut secontenter de flairer le
hnulon - la minime partie du liquide
qui y adhère suffit à vous faire recoi
naitre la nature par l'odeur.

Les dan gers-dufoot-ball
Sous ce titre: "Dangers inutiles du

Foot-BaIl ", lo BritW Medical Journit
publie un.rapport établi par l'Académie
militaire de West-Point, où l'on trouve
le nombre des accidents et leur propor-
tion selon la quantité des personnes se
livrant aux divers exercices du foot-
ball. de l'équitation et du gymnase. Les
résultats plaident éloquemment contre
le foot-ball - parmi les 84 personnes se
livrant au foot-ball, il y a ou 51 acci-
dents entr'tinant une perte de 277 jours;
sur 181 hommes fréquentant lo manège,
il n'y a ou quo 17-accidenta et une perto
de 57 jours; enfin sur 106 hommes tra-
vaillant au gymnase, il n'y a eu qou 9
accidents, causant une indisponibilité

<le Il jours. Non seuloment les acci-
dents causés par le foot-hall sont beau-
coup plus fréquents, mais ils sont en-
coro très graves, puisque la potte de
journées pour le foot-ball est <le 5.1,
pour l'équitation 3.4 et pour le gyni-
naso 1.02. Mais ce qui uuntro encore
mieux le danger de ce jeu, c'est lu numin-
bro total des jours d'incapacité do tra-
vail causée pour chaq ue hommeiî par les
accidents , ces iotmbres sont les sui-
vanits . pour le fout-ball 8,01, pour
l'équitation 0.31. et pour le gymnase
0.15. En somme les chances d'accident
sont 18 fois plus grandes ai l'on joue au
foot-ball que si l'on iunto à cheval et
20 fois plus grandes :quo si l'on fait de
la gymnastique ; le nombro des juurs
d'imdisponibilité est 26 fois plui grand
dans les accidents dits at fout- ball quo
dans ceux dus à l'équitation et 50 fuis4
supérieur à ceux dus à la gytnastique.

Soins à donner aux sujets victimes
d'accidents par l'électricité

iNsTitUcTIoNs D>E L'ACAiDÇIE tDF.
M ÉnECINE DU PARIS

Le Ministère des Travaux publics on
France avait demandé à l'Académie de
dresser le tnxte d'une instruction rela-
tive aux soins à donner aux victimes
des accidents qui peuvent se produire
dans les usines électriques et sur le par.
cours des conductmrs,

La demando rninistérielle a été ren-
voyée à l'examen d'une Commission
composée do MM. Bouchard, d'Arsuit-
val, Labordo et Gariel. Ce dernier, dé-
signé par la Commission comme rap-
porteur, a présenté à l'Académie, dans
la dernière séance, un rapport cou-
cluant par les instructions ci-après,
dont nous n'avions pu reproduire dans
notre dernier compte rendu le texte,
qui mérite d'êtro connu et vulgarise,
et que voici .

"Lorsqu'un individu est victime
d'un piccident dû au contact de conduc-
teurs d'électricité ou de machines génu-
ratrices, le contact peut exiîter encore
lorsq'ue les secours arrivent, ou le cun-
tact peut avoir cessé.

Dans le premier cas, des précautions
particulières doivent ûtro prises pour
faire cesser le contact, sans que les per-
soines qui interviennent puissent être
victimes égalemeont.

S'ilest possible,.il convient de faire
cesser immédiatement le fonctionne-
ment de la machine génératrice. Si ce
n'est pas possible, un interrompra le
courant on coupant lo courant avec des
instruments daüs lesquels la partie
tranchante sera séparée du manche par
des parties isolantes , ou bien encore,
on établira la mise à la terre ou une dé-
rivation à l'aide d'un conducteur de fai-
ble résistance, qui dimiinuemn l'intensité
du courant dans la partie où la victime
est en contact avec lo conducteur prin-
cipal.

Ces remarques sont signalées à titre-
d'indication seulement, elles devront
être précisées par la commission tech-
nique spéciale instituée par le Ministre
dos Travaux nublics.

En ce qui touche les instructions r-
latives aux premiers soins à dunner at.x
foudroyés, victimes des accidenta élhc-
triques, la commission propose les r.ae-
sures suivantes .

On transportera la victime dans un
local aéré, un l'oi ne conservera qu'un
petit nombre d'aides, trois vu quatre,
toutes les autres personnes étant écar-
tmes.

On desserra les vêtements et on s'ef-
forcera le plus rapidement possible de

rétablir la respintiont et la circulation.
Pour rétablir li respiration, on peut

avoir recours principalement aux
moyens suivants la traction de la lait-
gue et la respiration artificielle.

1o MréIhcle de la iraction rythmee dle la
laingue. Ouvrir la bouche de la victimo
et. si les dents sont serrées, les écarter
on forçant a% ce les duigts un avec un
corps résistant quelconque, morceau do
bois, Manche de couteau, dos Io cuiller
ou di) fourchetto, extrémité d'une
cann1te.

Saisir solidemttenit la partie antérieuro
do la langue entre le pouce et l'index
de la main droite, nus ou revêtus d'un
litige quelconque, d'un mouchoir de po-
cie, par exemple ( pour empecher
le glissement ) et exercer sur elle de
fuites tractions répétées, successives,
cadencées ou rythmées, suivies <le rolâ-
chemont, on imitant les mouvements
rythiés de la respiration elle-mme, au
nombre d'au moins vingt par minute.

Les tractions linguiales doivent être
pratiquées sans retard et avec porsia-
tamco durant une denm-heure, une heure
et plus.

20 iMethode de la -espiraition artifi-
cielle. Coucher la victine sur le dos,
les épaules légèrement soulevées, la
bouche ouverte, la langue bien dégagée.

Saisir les bras à la hauteur des cou-
des, les appuyer assez fortement sur les
parois le la poitrine, puis les écarter et
les porter au-dessus de la tête, en dé-
crivant un arc do cercle ; les ramener
ensuite à leur position prmtive sur les
parois de-la poitrine.

Répéter ces mouvements environ
viniit fois par .inito, en continuant
jusqu'au rtablissement de la rèspira-
tien naturelle.

Il conviendra do commencer toujours
par la méthode de lit traction de la lan-
gue en appliquant en même temps, s'il
est possible, la méthode de la respira-
tion artificielle.

D'autre part, il comnsiendra concur-
remiment de chercher à ramener la cir-
culation en frictionnant la surface du
corps, en flagellant le trotnc avec les
imains ou a% ci des sert iettes muuillées,
cn jetant de temps on temps de l'eau
froide sur la figure, en faisant respirer
de l'anntoniaque ou du vinaigre."

De l'emploi du chlorate de soude
dansle canter

Lorsque, il y a deux ans, le profes-
sour Adamnkewrwcz prétenditavoir trou-
vé un reumde infatlilhlo contre le can-
cer, l'opinion générale des médecins,
assagie par la déconfiture récente de
Koch, accueillit la nouvelle avec beau-
coup do scepticisme. En effet, deux
Mois étaient à peine passés, que tout le
monde réprouva la méthode du profes-
seur viennois. Sans se placer au point
de vue exclusif du professeur von B3erg-
mtann qui prétend que le seul remède
contre cette maladie est et restera le
scalpel du chiruirgi.n, il sera toujours
prudent d'examiner avec sont toutes les
nouvelles méthodes destinées à nous dé-
barrasser de cc terrible fleau. Le pro-
cédé quo préconiso aujourd'hui le Dr
Brissaud n a pas la prétention do guérir
iniailliblement le cancer, niais de pro-
duiro une amélioration dans l'état du
malade, ce qui, dans les casd'inopSra-
bilité surtout, est déjà un résultat très
appréciable. Se basant sur iaction spé-
cifique du chlorato de potassezur los
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eiîthlîebumlles des un&opueuu..is des
digestnes uupenereS et au lsm .i.
çrt>ides cutaelim. 1 uiteui i.în inl' V
ail i ljlideuti result.it 'il emll t lu
clilomt e deC tu qui u possedlu- ti plius
grale[lo salllahte. Dins ti.s e.à s du t.ili-
ter d'estomae traités de -este mîaièîte.

lus inéliena, lUs hénatt5mèses, l,.sùIvent
t'-tilL imetît la catclhé¶xiu dispialrait, et la
Satiur ell ilintOm 8'4 taiotit diaIs les
si0 bVoiuinel. La txNiVitt' du ulhlorate du

ýod tanit bieautcup lioinidre qitue r.oll
dit ulloratu du p 't.asse, ln purra Om
plu er ce reniède à des doses beaucoup

plus éluiées. Eunfin le Dr Urissaud os
piro aussi que le hlorato dlu soudo
duninera do bons réisuiltita dans les cas
do stomîîîatitu iuimbrniuso et autre, oi
l'un emiillyi:t jusqu'à présent le chlo
rate du potasse. (La 'tiqt 31icalde,
:; octobre 1893).

Renseignements, Recettes et Procédés

NnUT-LeS lectutrs, de Itl'lbumi Iu-
dutîriel qui tiendraient ia obtenir une
recette particulière ou ui renseiglînent
industriel, .n'ont qu'à nous écrire Le
iuiméru suivant :tur dnoîKra ce qu'ils
désirent.

Pour oter les taches d'aniline

Les couleurs d'anîilitie sont- très solu-
bles dans l'ale ..I , c. .t Il'ne l'.de .1
qui pîuurra enlever les taches

Savon à nettoyer le mttal

ia plupart des savons qui servent à
nettoyer le métal sont des mélanges de
vaseline, d'huile et (le graisses, addi-
tionnés d'un peu de rotge d' -\"ngleterre.
Quant ils sont frais, ces mélanges lie
laissent rien à désirer, mais inalhieureni-
senent ilsdevienncient bientôt r.mces et
ne valent plus rien. (n nouveau mué-

inge. qui, parait-il, n'a pas ces incoi-
vénents, se prépare avec du beurre (le
coco, le la manière suivante •

Fondez 4A Ibs le beurre <le coco dans
une chaudièie ci fer, avec un uit d'eau
et ajoutez atu mélange, oin remuant cois.
tamimillent, M0 onces de carbonaîte de
chaux. 3 onces d'alun, 3 <le crème de
tartre et 3 de céruse. Ce imélage, une fois
bien hotnogène, est versé dans des mou-
les oit il se solidifie. Le savon ainsi ob-
tenu est délayé dans titi peu d'eau, puts
frotté sur le métal à net toyer et enfin
enlevé avec un chilhffn ser- 'iu tinle pe.-
dle chamois.

Pour nettoyer l'argenterie
Preine,.2 onie. d. ome du tartre,

ntie quîtantité égale d. bl.îi- d'Espaîe,
1 once d'alun que au' ferez réduire en
pou.re et que vous imilerez bien avec
les deux premiers ingrédients. Arrosez
le tout de fort vinaigre, laissez sécher,
reominneîncez deux fois cette opération.
Réduisez ce iélange eni poudre très finle
et serrez-le dans tin filacon. Lorsqu'on
veut s'en servir, on le délaye dans (le
l'eau, et à l'aide d'une peau <le daimî 011
frotte l'argenterie : pour les pièces qui
sont ciselées, il faut employer une bros-
se de blaireau. on passe ensuite l'ar-
genterie dans de cati que ion imain-
tient toujours propre, eton l'essuicavec
une peau <le daimî autre qlue celle dont
on s'est déjà servi. Le ntime procédé
peut étre enploye pour le plaqué.

Réponse aux Correspondants.
t'otUrsoNNEir 1E L'AluME A VviN

Monsieur le rédacteur
<le l'AmiL.îuM INisritE.

A. B. - "Y a-t-il ui remîõde pour
donner tn arôme ou bouquet. au vin.
Quelle est sa compo1îîsitiontî l' Oit pout-on
l'avoir? Vous rendiiez îun grand servico
3 beaucouptî le gents qui fabriquent, leurs
%in c Ux mlêmest:, un uni plat, sansà aroui.
nii goût."

Itepàonse . - P.uifois, nuclquîes eu-ues
du thé aî,,îr bien chaud hugli,5eit pour4
donner diu bouquet au vin.

()i bien, 'ersez le vin jeune dans une
bouteille a ant contenu di viin vieux,
ci laissait un vidu <lu lit coittenanîce
d'untl petit verre <le vin. On bouche
beun la bouteille et on la i plonge jusqu'au
Allet dais d l'eau àhauffde à 170 Far.
(75 centignde), on l'y laisse une heure.
l'ais on li retire, ot la laisse refroidi-
et. on la traisverso dans uie autre bou-
teille. Ce vin passera pour avoir dix
ans d'existence.

Otu bien . Recueillez des noix %erte.,
avant leur maturité, lorsqu'il est. ei' e
facile de les traverser avec line épingle.
Eicrasez-les, exprimîez-en le jus ; coulez
à travers uit liige. Recueillez dans des
bouteilles, on y mettint moitié de ce jus
et moitié d'eau.de-vie. Laissez ce li-
quide six mois bien bouché. Après cela,
rendez-le à votre vim. Il lui donnen ins
gout de vétusté incontestable.

Quand uii viîn est trop plat, ont y
ajoute deux ou trois livres le miel et
trois ou quatre bouteilles <le cogilac. Au
bout <le quinze jours, le Vin a pris du
toit. Pour gagner dus temps, onfi y met
tiune cuilcrée ou deux de lecure, et oit
tient le baril à la chaleur.

Nous lie croyons pa3 devoir donner
les recettes qui donnent du bouquet ait
vili, mais qui constituent à la longue,
uni poison.

P'01111t FAIRE FRIliS ES CifEvEUX

A. B.-' .Je connais unso personne
qlui se graisso les cheveux avec une sor-
te <le composition. Ses cheveux devien-
ient brillants, souples et d'une belle
couleur.

Pourriez-vous nie donner mn procédé
<g m aurait les mnime qualités, et. plus
qui aurait untu honne -odeur 1"

Réponse . - Pour parnettre aux che-
veux de friser, il tic 'aut pas les tenir
gras, c'est pourquoi, on doit les laver
avec le l'alcool au moins deux fois par
semîîaine. Neus avons donné dans le itu-
iéro de i'ALium IN rRUbTiuIEL du .5 jan-
vier, patte 79: les recettes pour faire
friser les cheveux.

loit nAitiENEilt Jiu vIN QUI SURtrr

A L A. - .o Existe-t-il lue recette
pour détourner du vin qui surit ?

2  - Quel est le iem des musiques a
bouche ?

Rù.ro~ssE No 1. - Mettez dans un sac
des racines de raifort sau.vage, coupées
ci petits morceaux et faites tremper en
sac, pendant deux jours dans le vin.
Retirez-le et remplacez-le par un autre
sac frais, jusqu'à ce que le gout <le sur
soit parti.

Si vous n'avez pas de raifort, mettez
de l'avoine.

Si votre vin est tout à fait sur, pre-
nez :

Plâtre calciné en poudre-...... 2 onces
Crèno de tartre et poudro .. 2 onces

MCülez-cela dans une chopine do
branld, ajoutez-y ui yieu de cannelle et
jetez-co mélange dans le vin que vous
brassurez saîs trouller le déjôt dii fond.
Nu bouchez le tonieiau qiue le lenîdo-
nai.

il morecau le chaux jiso jeté dans
le ba-il suffit quelquefois à empêcher le
vin <le surir.

No 2.-Il y a deux e.apèces de mut
sigue il bouche, colle à languetto vi-
brnte entro deux lamîîîes d'iejer et qlui
s'appellent guimbarde. Les Anglais
l'appellent à tort Jiems Jlarp ; c'est une
simple corruption <le Jaiv's lHarp
(liarpo à ciiihioire). L'autre qui so
joue par le souille do la bouîche n'a pas
de noms défini. Les Anglais l'appellent
Illutth rgaun (oryontette labiale). Le
noi populaire correspondant est
Ruiine-babines. C'est à tort qu'on l'au -
pelle arnionica. C'est Boembarde qu'elle
deormit s'appeler en opposition à
Guiittmbart-de ; car bombarde veut <lire :
octave du milieu du clavier dans les
orgues. O- le Ruine-babines porte exac-
ti-ent cet octave.

CONTRE LES CREvASSES DEs CHEVAUX

C. R. "Je vcais demîando utorecet-
te pour guérir les crevasses de mon chte-
val. J'ai essayé différents remède ; mais
la maladie augmente,"

Réponse-ll n'y a guère qu'un ti-aite-
tment pour les crevasses des chevaux. Il
faut naturellement bien-laver le paturon
avec un savonnage tiède et luti mîettre,
touts les soirs, un onguent de sucro de
plomb. L'ongueiit se fait etn mélant lo
sucre <le plomb avec de l'huile et de la
cire. Le lendemain matin, oni frotte la
partie malade avec de lia vaseline pliéni-
quée. Inutile d'employer la vaseline ou
glycérine ion phéniquée. Si, comme
u-ts le dites, les traitements ne font

rien, c'est que la maladio est dunis le
smig. Il faut lui purilier le sang et lui
donner des toniques.

PoUt inONNEIt UsE COULEUR ROUGE AU

vI' BLANC

Aboitié.-"Ayez donc la bonté de
i'enseigner dans votro prochain nuié-
ro de l'A.LuUM le moyen de colorer un
vin blanc, rouge "

Réponse. - Il y a plusieurs moyens.
Le plus inoffensif est de faire brûler du
sucre brut, c'est-à-dire que vous faites
bouillir ce sucre jusqu'à ce qu'il soit à
la veille de se dessécher. Vous le met-
tez alors dans assez d'eau chaude pour
en faire un sirop. Pour en neutraliserle
goût et lui con'yerver sa couleur, ajoutez
un once d'ammoniaque liquido par gal-
loi du sirop. Jetez ce sirop dans votre
vin blanc, celui-ci prendra une belle
couleur brune.

Ou bien pulverisez bien de la cocho-
nille et faites la bouillir avec de la cré-
lie de tartre.

En été, des infusions do tleurs de
tournesol, do passeroso, trempées 24
heures, dans l'esprit de vin, font aussi
bien.

La betterave rouge ou lu choux rouge
donnent également un rou¿e très lin-
ido. Dans ce cas, il .aut mieux ajouter

au viii apres le iélange quelques tauem
de thé noir très chaud.
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